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Il y a (les volume's qjui vous font pleurer mlal-
",ré vous :les volumes (le fumnée surtout.

Autrefois, on ne décrivait les villes que par
leur superficie. Maintenant, il faut y î,jouter la
hauteur.

"Ça va sullire pou' le présent," (lisait le gamin
(lui volait un chiat pour l'offrir à sa tante le jour
(le sa fête.

Les savants ne se sont pas encore entendus
sur la question de savoir si le serpent a la queue
p.lus longue que le corps.

Q.,uel bionheur que de se pîroînener à une pluie
qu'on a prédlite! " dlisait le redactelur météorolo.
gni(ue, (l'un journal quotidien.

Après une sepssion (le quatre mîois, le palais
législatif vient <le se fernier à Ottawa. Il n'y a
plus que lat tour centrale qui y travaille.

Après tout, il est assez facile (l'élever les eni-
fants. Il siflhit de planter un poteau à côté d'une
tente de cirque. L'enfant s'élève tout seul.

" Ce que je sui4 populaire! " s'écriait un voleur
(le professioni. " Danis toutes les villes où. e îîase,
on off're une r<omles.pour mon retour."

'l'out est relatif danis Io' mionde. On ne sait pas
encore au juste si lei poinnn's s4.e conservenît plus
loit em împs au sec qiu'à l'hlumniid ité: la chose dé-
pend (lu toinhre de pe<'its Igarçons qu'il y a dans
la maison i

On ne joue lias avec le cieur d'une femmne en
.\ustralie. Nous trouvonîs danis un jîîrnal dle Sid-
ney l'annmonc ,îsu ivinite : ' Si mon maia , .Jérémîie
U'raîg, ne se lirtésente pas d'ici à trois semiaines,
Je liii (bulle avii qîîî'je inelin.

L'lialIitiiî qu'on t les fe mmîes de faire unle raz.
zia dans Is. 'duchs de lptiri miarîi durant la nuit
est aussi y ieil le qtue le rmondei. Adain lui mêmne
n'y a Pas î'clîappil. Comirme il n'y avait pts d'ar-

elit daitrs ce' te'mps-là, Eve lui a pris une c6te
duraînt soit soiiiiieil.

Ont parle <les pauv res gens! Ils nc'ouf pas la moitié; il
la f1,r 4'. ri.lîes. Aini, voici madame (le La Hapite-
polée, qui est wealheitrEise depuis dleux heures à ..o7iy6r
qncîte roie elle n' tira et la ..oire dle demain.

ECONOiMIE POLITI.QUE

Le pès'e. -Mon fils, oit ne pieut pas manger sont
,gmteau et l'avoir encore.

Le/Uis-Je sais :imais on Peut tou.jours m1ank-
gi- celui d'un autre.

PRÈCAU'l'ON

flouleau. -Que veut dire ces épingles eii croix
à tal boutonnière?

Jioulraît.-C'-st pour me faire penser de dire
à nia fnnequ'elle nie demande si J'ai oublié (le
faire quelques unes des choses î1u'elIu m'avait r'e-
commnîdées.

SANS PRÉJUGÉS

La' dieil, <le restauraiii.-Vouis ne prétendrez
pets que ce biftelz a été fait pour un chrêtif n.

Le patron, en e/,oalles nmins. -Nous ne
.eaî:osjamais la religion de nos clients.

PAS DE CHANCE

Le nuveau Impa.-Quelles nouvelles, (locteur?
Le ,néd'ciw -Très bien. Un fils.
Le nouvePau papa.-Rieuî qu'un 1 Moi qui viens

de' gaghler il la ralle une voiture de bébés double'

ABSOLUMENT CREVALERESQUE

.. l/'l.u~~.'l'n(lue te vivras je t'aimerai, mat Roîse.
Rose. -l'euit-t tre qju'il viendtra un temps q~ue tu voue-

<Iraq lie voir morte.
.llphonse.-Ne dis pas cela, l'ose. Non; tu vivras

t;ut (lue le voudras. Tu vois que je vais aussi loin qu'il
cat possible à un.homme d'aller.

LE PAYSAN

S'appuyant contre une ridelle
I)e sa charrette aux gros moyeux,
Au trot court (le sa haridelle
Un beau gars s'eu va tout joyeux.

Il a la bonne et fraielie mine
Des gens qui vivent dans les champs;
Et durant le ten..Ps qu'il chemine.
L'air résonne au loin <le ses chants.

P'artout oit le travail l'appelle,
Il se rend, mais situe rechigner
S'il paese auprès d'une chapelle,
Pieux ont le voit se signer.

1 leureux, il jouit <le lat vie
Il a la force et la siinté*..
O bont paysan, je t'envie
't joie et ta tranqiuillité'?

Ahi !.' .. tui ne visrpint dans nos villes
Et te tmoîsdu Ion toit,
Des grandls airs, <les façons civiles,
Et surtout du qu'en dira-t on.

Ileureux <dans ton indépendlance,
Aux prés tu conduis tes troupeaux;
Et, gai, tu prends part h la danse
S1ur l'hîerbette, aux jours du repos.

A~u temus oit les grappes vermeilles
Sont nmûres, te fais du bon vin -
Puis aussi parfois tii sommeilles
Sous les gratidti ormes du ravin.

Loin du médisant babillage
Et (les cancans (lu citadin,
't vis libre <dans ton village,
N'ayant pour nous qlue <le dédain.

Tl' ne connais pas les miensonges,
Et inans peines tu deviens vieux.
0>echer p)aysan, las des songes,
De ton sort je suis envieux !

-S'appuyant contre une ridelle
De sa charrette aux gros moyeux,
Aut trot court <le sa haridlelle
Un beau gars s'en vat tout joyeux.

J:tIELi, (iF.

TO UT S'A M l lL [ 0RE

Le cocher ile/iacre, aiu tourisl.-Je vais, main-
ten-ant, vous conduire autour de la montagne.

Le touriste.-Inutile; ai vu cela il y aà deux
ali .

L.- coclcr.-Monsieur ne(, sait peut être pas que
la ville a inistallé un payàage tout à fait nouveau
l'an dernier.

IIONIE RACI[ETE

La danie. -Est-ce que vous n'avez pas honte
de Plasser toute l'année sans travailler

Le iramp.-Oh ! oui, madame.
La dac.Alrpourquoi nie travaillez vous

pîas ?
Le tranip.-Je préfère avoir honte, madame.

PAROLE INVIOLABLE

I'assecarrrat. -S'il y a une thosA qui m'énor-
gfueili*se, c'est (tue je n'ai jamais ihianqué à ma
parole.

Lîcidoiu.-Toi 1 Cependant...
1>assecarreaut. -C'est que personne n'a jamais

voulu l'accepter.

OPPOSiÉ AUX ANNONCES

Sietih. -Je nie pense pas que l'annonce dans
le.,ijournaux rapporte quelque chose de boit.

Broiru.-Cependant, j'ai apîpris qu'un nmon-
sieur qui voulait be miari ie a trouvé une femme
par la, voie (les 'journauxlýéat:mi

Smilh.-Le lmonsieur, céatmi

ClIALEUR INSUPPORTABLE

6'Charlo.-As-tu vu? Il y at eu 92 degrés de
chaleur il l'ombre!c

I'ier,e.-En avons-nous eui de la chance, de
travailler au soleil



LE SAMEDI

LES DANGERS DE LA PLAGE

1 il lit
L, nfcct.-Si nous l'enterrions dans Les *,iancdq. - Reposons-nous ii inîstant -Aut meîurtrec A nous! Un cratè-re

le sable pendant qu'il dort! sur cotte butte.

TÊLÉGRAN[ME INUTILE

Un homume politique imîportant dcicde d'aller
se reposer quelques jours dans un petit viliagl>
ignoré. Mais avant (le laisser le siège du gouvêr-
neient, il convient d'un code avec l'un de ses
collègues pour échanger dles dépêches secrètes. Il
expédie, un mîatin, un télégranmme qui exigeait
une réponse immédiate ; miais, à sa grande sut'

pîrise, rien ne vînt de la journée, ni mnie le len-
demain. Alors, il se décide (]'aller voir l'opéra-
teur luî-mnie.

-in télégrammne? lui dlit l'opératcur, après la
demande d'informations. Oui, il y en a. un ici
pour vous depuis deux jours ; niais je n'-î ýi pas
pris la peine die vous l'envoyer.

-Ah ! bah !
-C'était du temps perdu. C'est un fou (lui

vous l'a envoyé .il n'Y a pîas deux miots qui se
suivent pour faire une phirase.

ABONDANCE DE MIENS

Jeune, beau, plein d'avenir, c'est plus que la
majorité des célibataires puisse se vanter d'être.
Et, cependant, la cruelle l'avait refusé pour ac-
cepter un vieux rachitique (tu nom dle Saca-
piastres. Lat cérémonie avait été superbe :chant,
musique, bref, un mariage de première classe. .1I
était là, réclamé par des relations sociales.

La mariée, heureuse, souriante, ne manqua pas
de veniir le saluer.

-Vous ne me 'gardez pas rancune, n'est-ce
pas ? lui dit-elle, <lu ton le plus uiigaud.

-Ait conitraire, reprend-il en re.gardant le
vieux singe mi lfionnair. qui venait la rejoindre

àce mioment, Je vous souhaite de longues, <le
lirès longues anniées de mîénage.

LA VRAIE CIFALE UR

-Vous ditEs qu'il fuit chaud à Montréal?
Vous lie conînaissez pas cela, lisait le père Latu.
lippe. Si vous aviez été dans l'Amiérique dtu Sud '
Là, il y a dle la chaleur ! Quand je faisais coini-
nierce à l'Et luateu r, J'envoyai un.jour un de nies
commtiis au Mexique. Le croiriez-vous ? Il y at-
trappa un frisson qui le fit nîourrir. Là, on n'en-
terre pas les gens ; on leur fait subir la crémia-
tion. (On mtit donc mon conmmtis clans le four.
Mais quand on en ouvrit la porte pont- recueillir
ses cendres, on fut for-t surpris de l'en voir sortir
vivant. L'appareil crémîatoire l'avait tout sinîpe-
ment dégelé.

TANT PIS POUR EL

Ily a, non loin (le Montréal, un saint prêtre
qui fait l'édification de sa par-oisse ; niais qlui est
sujet aux distractions. Au milieu d'un superbe
sernion, l'autre jour, on l'a entendu s'écrie- a
propos de rienî :"lJe savais que ça lui arriver-ait."

Après la messe, le vicaire lui denmandle l'expli-
cation (le cette exclamuat ion inattendue.

-Fe nie souviens, mtainttenant, dlit le boit curé.
Quoi ! J'ai dlit cela, tout haut? VTous savez que
la chaire donîne sur mon jar-din. Pendait qîue je
par-lais, la cuisiniète est allée arra-lce- uni chou

<lui lui résistait. Alors, elle s'est mise à tii-ei de
toutes ses forces, et l'ét;ais certain cie la voir tomt-
ber sur le (los. En effet, la chose est arrivée et.je
n'ai pas pu m'eiil>êclier dei'tle dire.

A L'IEPREUVE

Tout le mtonde conîîait le truc assez r-épanîdu de
fait-e attrapper un mîor-ceau dle pain par un chien
apîrès les mîots : Ilunt, deux, trois." L'autre joui-,
un bon papa s'était imtaginé d'en faire le suject
d'une forte morale à son parestieux de nmiocheu.

-Tu vois, lui disa,.it-il, cette bête calcule ntieiix
(lue toi

-Pour l'arithmétique, je nte dis lias :tnais
questionne-le sur la géographie; tu vas voir

UNE DENT CONT1UE LES 'l'RIti>àS

II-\quot réfléchtis-tu ?
Lar -t tu jeles mé4prise, ces tramp~s (lui Mt!

promètnent avec des jantbeii (le bois.

UNE IlOItLOGE l)'OISEAUX

Ayant renmarquié qlue difllëreîutes leurs ouvrenut
leurs corolles à (les heures buien dlétermîinées,
Linné avait uoiliposi' une horlboge (le fleurs, c'est-
à-(lire q1u'il avait rangé claits un ordfre voulu dles
plantes qui s'épanouissaient successivemntt.

Commne pendant à cet irigéitieux systèmîe dl'hor-
loger-ie foui-ni piar la nature, un journtal allemttand
propose pour la nuit et le mtatin une horloge
d'uoiseau x qui dispenserait les îtoctaîîiules renî-
trant tard à la camtpagne ou les pa<ysans allanît
tôt :à i leur travail die conisulter lour niontro pour
savoir lhieure.

Par exempi~le, pour se servir de l'horloge <l'oi-
seaux, il faut t-onîiaitre leurs eli;a ts et les distin-

guer les uns <les autres, ce (lui n'est pas à pîtrtéu,
cle tout le nmonde.

Mfais utne fois cette éducation faite, r-ien do
plus facile qfue de savoir qiuelîle heure il <'st, ap.

1irox i iiativeient, ei pi-étan lI'oreille au raniage
(les chanteurs (les bîois,

Voici le tabîleau îles hieures penudant le-4qui-lles
ces virtuoses dlonnient tour à tour- lî'urs auclitiotîs,
se succé<lait cei vrais artistes sur lo pirogrammeîii
de concert gratis q1u'offUte chaque jour laitnature à
ses admiirateurs:

L e pinson commettnce à chanter deî une heoure
et ieiec à deux Iheu res <lu îmatinî ; lit itiésaîîgo
des bois, de deux lieure's à dlutx heuries et demtie
la caille, de dleux heures et dlemie- à trois houri-s
le rouge-queue, <le trois heures à trois heures et,

dem iie lo îtet-le, dlu trois feu res <'t dem,îie à ijuat ro
heures ;Ioi bec-linq, de i' qu;tri' fecu i à quatre
hecuros et demîîie; lit tiiesuigro îles mairais, ilo

î1u.-atre li<ures et di utie à cin to leu rvs, e't lu moi -
nteau, (tii jette ses pîreieirs piaillemen'îts à partir
(le cinq hieures clu mtatini, en patresseýux passere'au
qu'il est.

On s'étoiînera <le te pas voir figurer eni vedeltte
sur cet te atfliecie le co q et li rossigniol, quii pou r-
tant, chiacun dlans leur g-tire, sont îles ituaitrî's

liit'rc'est qjue le clairoit <Ile l'unî et lic fliti
de l'auitre- ne résonntîent pa:s d'assez égui-î façoni.

En éte, I e (cif citainte à deux ou trois hi u rt-s
dlu mt atini et e'n hivetr à clix ou onze h eîîres titi

soit-. Il ni'est dlonc fias régulieir.
Quanit au rossignol, ce' ve-illeur itîfatigaîif-,

commeîîî l'appîelle- h-s po-ti-s, il Ilialitf tOfl ou long'
<les fiel les nuitts, miais enh-ii- i a vril et mî ai

e't au commnencemeîînt (lu juini.
Après ce'tte période, cotnsacrée par Phlilomtèle à

i-liter ses aittoitirs, il lie souigit pl us qît, soit id i

et à ses petit s et, piassant (lit pilaisan i tu cévër-,
tratisforiei- soit chiant iiîioîlii-tx 1-n titi cri ratuî1ie.
q u i i t'a pilis rien dar- '
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UN TAB)LEAU ET UN CI-IFN TROP FIDÈLE

Le îisiiee-( esttrès beau ! Commnient I'appelez-vous ce Libleau ?
L'c-ilc.-Un hosmme à l'eau.

il
Illas Le lerreneuve avait nial compris.

LA 1tlÉCOLTE DU "ISAMEDI

(A 1ra vers les jour,,,, x P'arisiens)

Un mioi sicu r, yenu depuis que1ii<-, mois1, re1-
voit la v isi te d'un ami. Et colill cteluCIi-ci lui
adlresse les comuplients (le colidoleanice

-AIt !répliqua (-il, le mxal est réparé.

-O u i, j e suis remîarié.

Exatmien militaire.
-. itsnoi, ligairest ce que tous les cile-

vaux' peu vent étre ferrés?
-Noni, ilI0) lieutenanit.

-Le chteval-vapeur.

dle théâàtre surtout, c'est du Nord, au *jourd'hui,
que' nou.s vint la lumièe,, reiet à tin dIirecteu r
le mtanusc rit <'ut îe coméde(ie.

La scè'ne, lui dit-il, se passe au (riildet
je n'ai pas ménagé la coutleuri local>.

1 fluit.jonrs après, soit mniuscrit lui est retourné
avec cetto uomeit in

1tipeu <le mots e'xqi Us et bîeauco up trop

Uni aflreux bonhomîme, qui avait coup(- son
pète enk mnorceaux après l'avoir tu(-, e'st condamnéitt
à niort, a ve'< appjl ica<tijon (Ile la loi I ,ti*ten er.

-Save-z-vouls ;tu mins ce que sign ifie votre
condamtnation ?lu i idemtand e le pirésident d'u n toit
sévère.

-Non, répuondu le dIrôle, -lui n'est niême pas
docteur en dIroit.

-Ell bienî !celasiiiqiîue si, avant cinq anis,
vous tuez etncore votre père, ot vous guillottinlera,
voilàt tout!

X.. a fait c-ouper la quelle on (le checval.
Oit lui (demtanide pour(liixii.
-Je suis tîtettbro de la Socié'té protectrice des

fttitttiaux, et les longs crins dle la queute de mon
cheval -,Cn;ieuIt les mîouchîes

-Cotiltiiet tronivez-vîxs lis pirod(uits (le X..
-Supiérieurs, nmais d'un~ prix ix îalrdablî'*
-Ne vousàéonniez poinît, il est dlxulépartenient

du CIter.

Lors (l'un discours funèbre, l'orateur (lit:
-Le défunt a été enlevé subitetîxent, laissant

une veuveý âgée de vingt-quatre anis...
La veuve iuî-îiure, (l'une voix émiue
-Pardon, vingt-deux.

Entre dleux connxaisseurs
-Qu'est-ce qune c'est donc (lue le socialisnme

collectiviste ?
-Alors, tu ne sais pas ? Eh bicen, s'posons <lus

xnous entrons8 chtez unt miarchand dle vin ; tu
iii'offn's un v'erre et tu le paies. Ensuite je nie
revenge et.je t'offre, moi, uni verre que tu paies
enîcore...

-Mi1ais, s'posons qu' Je sois aussi socialiste,
nîoi, qui est-ce (lui paie alors ?

-Ahi bien, alors, c'est le manrchand, quoi

UN BON PETIT GAl«ÇýON

La o,îî'I"r<i~j'~ bien peur qjue te fassesq un
boui à'rieti. to

I"'e-ei.-C'e.4t to)utlhecntraire. Quand papa veut que
je sois bou>, il faut qu'il me donne quelque chos3e.

On lit datxýs les axnnonces d'une agence matri-
mxoniale:

IDemoiselle à marier, fort instruite, connais-
Nixit à fonxd sept langues, et sachant, au besoin,
rrtenir la siexîxue."

Le peintre et le marchand.
-Que tie dtonnez-vous dle cette toile 1demande.

t il.
-Vingt-cinq fraxncs...

-Vous plaisanîtez ! Je ne mueurs pas encore de
fai ut.

Alors, le marchand
-C'"est buien ! j'attendrai.

Un.jeune Anglais, établi dlepuis peu à Paris,
se présente dtans les bureaux (l'unt grand journal
pour demander à faire du reportage.

Le directeur lui pose les questions d'usage:
-Avez-vous déjà écritI... Et, enfin, ètes-vous

débrouillard ?
-Ohi oui, mnxsieur, des brouillards... de la

Tamiise.

Entre puristes
-1l est des expressions vraiment bien préten-

tieuses. Par exemple, celle-ci "Je nageais dans
des flots dh'larmonie?'

-Oui, il serait plus simple de dire Je lpre-
nais un bain (le soti."

Un de Dos bons pîropriétaires cherche à louer
une maison de campagne qu'il possède à Savon-
nièrcq, sur les biords du Cher:

-C'est si gai ! (lisait il dernièrement. A chaque
instant, l'été, sans nie dérlinger de ma fenêtre, Je
vois dles gens se noyer

A l'école communale, l'inspecteur, un livre à la
main, ixnterroge les élèves:

-Voyons, mon enfant, dis-moi les chefs-lieux
d'arrondissement de la Seine-Inférieure?

DLieppe, Netfclttel, Yvetot... Le 1ia....
-Non, tu te trompes... Fontenay-le-Comte,

les Sables-d'Olonne. ..
Ici l'élève, qui a répondu sans une hésitation,

reste interloqué. L'instituteur, itntervenant avez
douceur

-Rleiets-toi, mon enfant; MN. l'inspecteur
s'est trompé._ s'est trompé de feuillet.
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UN SONCÉ

J'étais mort, j'entrais au tombeau
Où mes aïeux rêvant ensemble.
Ile ont dit " lLa nuit lourdc tremble
Est-ce l'approche dlun flambeau?

"lLe signal de lit nouvelle ère
Qu'attend notre éternel ennui ?
- Non, c'est l'enfant, a dit mon pi-ri
Je vous avais parlé de lui.

"l Il était au berceau ; j'ignore
S'il nous vient jeune ou chargé d'ans.
Mes cheveux sont tout blonds encore,
Les tiens, mon fils, peut-être blattes ?

- Non, père, au combat <le lit vie
Bieiitôt je suis tombé vaincut,
L'âme pourtant inassouvie:
Je meurs et je n'ai pas vécu.

- J'attendais prs dle moi ta mère
Je l'entends gémir au-dessus !
Ses pleurs ont tant mouillé la p)ierre
Que mes lèvres les ont recus.

"Nous fûmes unis peu d'années
Après de bien longues amours ;
't'outes ses grâces sont fané'es...
-le la reconnaîtrai toujours.

"'d a fille a connu miou visage
S'en souvient-elle? Elle a changé.
Parle-moi de son mariage
Et des petits enfants que j'ai.

- Un seul vonse est n.-Mais toi-même,
N'as-tu pas de famille aussi? 7 '

Quand on meurt jeune, c'est qu'ou aime
Qui vas-tu regretter ici?

- J'ai laissé ma sieur et nia n'ère
Et les beaux livres que j'ai lus;
Vous n'avez pas de bru, mon père;
On in'a blessé, je n'aime plus.

- De tes aïeux, compte le nombre;
Va baiser leurs fronts inconnus,
Et viens faire ton lit dans l'ombre
A côté deb derniers venus.

"lNe pîleure pas, dors dans l'argile
En espêraut le grand réveil
- O père, qu'il est difficile
De ne plus penser au soleil

LA QUESTION DES FOURMIS

Comment on peut se défendre contre les four-
mis qui envahissent les armoires et les jardins ?

Mettre quelques morceaux de charbon de bois
sur les tab'lettes des armoires, Près des fruits, des
sucreries. Les fourmis s'éloignent.

Une poignée de poudre de charbon de bois

il[
Ausi e ne fia pas lonfi..--

répandu dans l'orifice d'une fourmnilliére et tout
autour, la fait abandonner par sa p)opulation.

On préconise aussi le moyen suivant (lui est
d'une exécution un peu plus compliquée nmais
plus eflective. Placez des morceaux de foie de
bSeuf aux endroits fréquentés par- les four-mis.
Elles s'y accumulent. Vous les secouez alors dans
une boîte enduite de benzin, et vous etn détî-ui-
sez ainsi des miliers. Ces morceaux de foie (le

TOILETTE ÉPATANTE

Lajeuite femme, malaide.-Tu ce revenu du hl plus tîet que je ne pensais, Alfred Conte-nmni cela. C'ommtîct
madame Smnithî était-elle haialléec?

Le joUrnalisie. -Madame Smnith? Hlum D I'abordl elle avait an corsage à soupirs eîitreceui,és avec unte jupe à
dégobîllage, coupée en éclair de chaleur et (lui ser terminait en traîne sauvage. Au corsage un boiuquet élinguté,
taillé en sifflet jaune ; et puis....

La jeunefemme. -àfontremnoi donc ton haleine, voir 1

I V

boeuf peuvent servir de 1 à 15 I Jours. Coupez-
les d'unn longueur d ii') à 1; ce'ntimîètres.

Oit peut fair-e la nielue opér-ation avet- dles
mor-ceaux d'éponîge enduits (le mtiel. D)ans ce <,as,
on plonge les miorceaux couverts d'- four-is dans
l'eau bouillante.

Si c'est un arbre (lui est infesté, vous pouveIz
le délivre- avec lat poudre de- charbon, isii les
fourmîis iront s'étabulir ailleur-s. Il sera préférable
dl'endluire dle pétrole une' toile d'emballage et d'eli
envelop)per lit partie attaiquéýe. Les fout-inis y
moieurront.

Si bes foui-mis viennent chez vous dl'un lieu
éloigné, cii longues fi les, place'z sut- leur pass8age

(les lietits bâtons endluits dle glu. Elles rel>rous-
seront chîemin avec épouvanîte.

Le imirc humide de café prod>1 uit 1 li ,iîme effet.
On i-e-om mand e auissi unt ci t m-<t pourri pl acé

prt- deer demeure, des ;rG tgs Vec l'eau
où ont bouilli <b.1 éircises des saupoudrages

<le sciure deb'lois, duvs lignes3 front(ièrüs tracé,-s à
lat craie et qu'elles n'osent, pas fî-snt-lir, etc., etc.,
miais eii voilà asse'z poet-t une- fois.

(Clez titi m archiand< de< tableauxs
-Ainsi vous ;-tvs -i,-ti ceti-tin que cet te t 'il'-

ý-4t de Ru bvius ? Pouvezi vouts inet i garcatitir l'ait-

-Aht ! ÎNîtsieur, s'é,-ri- l'inidustrie'l, vt-,
doute est unie inju-e! .. 'o tableau, Je l'ai vii
iaire

LI comtpagtie (les V i m de I 'ordli;u eigt 01-
teille 1,':o douzauiet par Jou-. C'es vins ,gtr.tiitis
purs e-t vî-ilusl U 015 

i) et 1. ff lat caisse vale-nt
les vins de -tJ.OO et ýs.00, lbi-t souvenît venulus4
sur l'étiquette. 30 rue Hlôpital. Téléphone 139.

LES DEUX RIVAUX ET LE Cl-tEN MAL ÉLEVË

I 11
11lailemeèselle 'rme.linde -heietieait entre ... quand n rh eu isolcui t iu(u- il, c

monsieu di 'e la 1oente'joinne et îuousieu (le in. tt,-e de la cmau
la J'etiepite....



LE SAMEDI

Ill

Une girande amnd£lioral;o?. dlans le /<fravay éli-etriqite.

LES SOULIERS DE CATHERINE
mi14J -

Ayant aidé tante Olympe à se mettre au lit,
Catherine monta se coucher à son tour. Mais,
avant de se dévêtir, elle tira de l'armoire de noyer
ses souliers neufs et elle redescendit les placer
dans l'âtre à crémaillère de la salle du rez-de-
chaussée.

Catherine comptait vingt.quatre printemps ré-
volus depuis onze mois ; c'est assez dire qu'elle
ne croyait pas tout de bon que Petit Noël, aux
mains pleines, descend du ciel dans les cheminées
refroidies, à l'appel des brodequins mignons, des
bottines déjà coquettes, des gros petits sabots,
des belles pantoufles nonchalantes, tous baillant
de convoitise.
"Mais c'était une habitude conservée. Tante
Olympe, que son asthme retenait prisonnière en
sa calme et triste maison du faubourg Saint-
Cyprion, célébrait, sans en excepter une seule,
toutes les fêtes di calendrier.

-il y a dans la vie, disait-elle, bien assez de
journées malheureuses ou mornes; ne dédaignons
pas les prétextes de joie.

Et tout à l'heure en soupant - plus tard que
d'ordinaire pour marquer le réveillon - elle avait
ou soin de rappeler à sa nièce que c'était, cette
nuit, la visite annuelle dle Jésus nouveau-né.

Elle avait même dit cela drôlement, avec cet
air de ne pas faire semblant, qui vous avertit de
vous méfier. Elle projetait, bien sûr, quelque
chose d'extraordinaire, la malicieuse vieille.

Catherine, tantôt revenant du marché l'avait
trouvée très éiue.

-Vous avez pleuré, bonne tante? avait-elle
demandé.

-Oui, mais tranquillise-toi ; ce n'est pas de
chagrin, avait-elle répondu sanis consentir à sex-
pliquer davantage.

* *

Ieniontée pensive à sa chambre la jeune fille
se glissa frileusement entre les draps froids et
fut loigtp(iiis à s'endoriir.

Elle avait le sommeil profond, le sommeil des
vierges rassises et ésignées que ne troublent plus
les apparitions de fiancés radieux. Orpheline
sans dot, le célibat était son avenir ; elle l'accep-
tait avec résig-nation.

Elle serait d'ailleurs une ingrate de se plaindre.
Quand, suivant de près son père dans la tombe,
an nière aussi était partie, n'avait--lle pas été re-
cueillie par tante Olymie, si indulgente, si bonne
et que les déboires de sa propre maternité n'a-
vaient pas découragéeî d'ètre cmère encore 

.Depuis treize ans, l'excellente fennie partageait
avec elle le maigre r-venu (lui lui restait, se pri-
vait de toilette pour qu'elle eût des robes neuves,
s'elforçait à la gaieté parce qu'il faut que la jeu-
nosse rie.

Les intirmités survenant n'avaient pas altéré sa
douce bonne humeur. A présent que la courtesse
dhi'deine la faisait presque impotente, elle se
prétendait l'obligée de sa fille adoptive et ne sa-
vait qu'iuaginer pour la remercier d'être là, pour
lui rendre plaisant le séjour de la vieille habita-
tion et supportable sa société de parente infirme.

Au fond, elle avait grand peur que sa jeune
compagne ne la quittât pour se marier, et les pro.
testations le celle-ci ne la rassuraient pas à l'é.
gard de cette éventualité toujours probable.

-J'entends bien, répondit-elle quand on cau-
sait de cela, que jusqu'à maintenant tu n'as pas
rencontré un mari; nais ce n'est pas d'hier que
je suis anxieuse, c'est de demain - et demain,
ni moi, ni toi, ni personne n'en peut répondre.

Catherine s'éveilla en sursaut, se dressa sur son
séant, elfarée. Un bruit montait du rez de-chaus-
sée, pareil à un pétillement de flamme. Est-ce
que le feu était à la maison 1

Elle sauta (le sa
couchette, vint au
palier, se pencha
au-dessus le la PAS DE
rampe. En bas, sur
le mur et le carre-
lage du corridor,
une lueur rouge-
oyante dansait. W

Elle entra préci-
pitaniment dans sa
chambre, trouva à
tâtons ses chaus-
sons, sa jupe, et un
châle dont elle s'en-
veloppa et descen-
dit voir de près,-
combattre, si pos-
sible, le fléau. L'es-
calier n'étant pas
encore atteint, elle
fut bientôt à la der-
nière marche. Le
vestibule égaleient
était libre. L'incen-
die se circonscri-
vait donc dans la
grande salle - cul-
sne...

Elle poussa la
porte entr'ouverte
et enfin reconnut
qu'elle avait sotte-
nent pris peur, que
le feu se hmitait à
la haute cheminée :lui reî

Edouard.-Il vient ed gag
un fa.got y lani)ait. iMichel.-Il n'y a pas de q

-Et nies sou- Edouard.-Il avait pris di

liers neufs ! s'écria-t-elle en s'élançant.
-fis sont en sûreté, répondit une voix

d'homme.
Elle se retourna, terrifiée, la cervelle

envahie d'histoires d'assassins, de bri-
gands, de chauffeurs.

-Qui êtes. vous 1 Que voulez-vous1 fit-
elle étranglée d'angoisse.

L'homme salua et sourit. Il avait les
cheveux grisonnants, le visage ridé pré-
inaturémnent, la barbe longue; mais son
aspect n'était pas du tout féroce. Il n'a-
vait à la main d'autre arme que les sou-
liers <le la jeune fille.

-Je nie nomme Jules Pradières, ré-
pondit-il. Mais n'ebt-ce pas mademoiselle
Catherine Fresnoy qui me fait l'honneur
de me questionner ?

-Jules! Vous êtes M. Jules, le fils
de...

-De votre tante et, par conséquent,
votre cousin.

Il s'avançait, la main tendue. Elle se
recula.

-Je vous fais peur ? dit-il.
-Non... mais... nous sommes seuls.

Vous n'avez pas besoin de moi. Je vous
laisse.

-Cela, non ! Puisque je vous tiens, je
vous garde.

Il se mit en travers de la porte.
pheline se souvint que Jules Pradière avait
ois une réputation détestable; elle savait

des tours de vrai vaurien. A le voir en
stant, on ne le supposerait pas capable de
ais desseins : niais sa câline apparence était
oute le piège auquel il prenait ses victimes.
aissez-moi passer ! dit-elle suppliante.

gon, vous dis-je. Et d'abord, notre parenté
rmet...
approchait, l'audacieux, pour l'embrasser.
'enfuit à l'autre coin de la chambre.
Dh ! oh ! fit-il, quelle sauvagerie!
'aperçut qu'il tenait toujours les fins sou.

Iransigeons, reprit il gaiement. Le baiser
fort vous effarouche, je le mets ici en dé-

quand il vous plaira de l'accepter, vous l'y
rez prendre.
appliqua sur le satin des jolies chaussures
iser sonore et les replaça au coin de l'âtre.
Maintenant, cousine, bavardons. .

3O~HEUR SANS MÉLANGE

'w -~-

-44--
-- -- '--s-- - - --

d Isaac si triste ?
ner le gros lot à la loterie.
uoi s'en attrister.
ix billets. Il regrette d'en avoir pris neuf pour rien.
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PAYSAGE COml l
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Jlle.-Quelle est cette ligne (lue nous voyons loin,, loin, là-bas
Lui.-C'est l'horizon.
E/le.-Tiens 1 Il y en at tit pi' reil à 01(l Orcliard.

IlVous êtes, sur mon compte, défavorablem
prévenue ; moi, par contre, ,j'ai sur vous les i
seignements les plus louangeurs. C'est ma ni
qui me les a fournis. Vous avez été la cons,
trices des chagrins que mes écarts de 'Jeunesse
causèrent. Sans vous peut-être, sans votre ai
tion fidèle...

-Vous pleurez ? mon cousin.
-Cela vous étonne ? Vous me croyiez

monstre insensible!
-Oht non !
-Dites oui, allez ; je ne m'en offenserai1

Mais j'ai changé, je vous le jure. L'âge et l'e)
rience de la vie m'ont assagi. Je reviens de i
aventureux voyages, las, riche, désireux de 1:
lieur simble, et de repos.

-Mais, cousin, c'est une confession (lue v
me faites là.

-Et mon absolution dépend (le vous.

L'aube blafard de Noël pénétrait ài tra-
vers les vitres, tante Olymupe entra.

Elle n'avait pour vêtement que sa robe
de lit, blanche comme un suaire ; elle semt-
blait une apparition d'outre-tombe.

-Catherine, prononça-t-elle, d'une voix
plus chevrotante et plus solennelle que de
coutumne, j'ai mis pour condition au pardon
que m'a de mandé mon fils, que toi, qui
l'as remplacé dans mon coeur, tu lie re-
pousserais pas sa requête.

-Sa requête î... Mais...
-N'a t-il pas demandé ta main ?
-Ma main? Non... majoue... et j'ai

refusé.
-Refusez-vous la main, cousine?
-Oht !... Je réclame le temps de la ré-

flexion... Coiffer la sainte dont je porte le
nom vénéré.., ou épouser un mauvais
sujet... lequel de ces deux maux est le
moindre ?

Elle se baissa vers l'âtre, ramassa ses
fins souliers et aussi le baiser qu'y -avait
déposé Jules Pradières.

-Ur fiancé que Petit Noë~l m'apporte
ne peu., qu'ê~tre un bon mari, dit-elle.

Aîmwo'i' GOZILLII.
(Le Phare de unequ.

Recette pour faire un chapeau "Prenez
pour trente sous de velourq, trois sous de
ruban, (lix sous de fleurs, cinq sous de
plumes. Brassez le tout et vendez-le vingt
cinq dollars."

EDEN MUSi-,E

Les chaleurs excessives de lat semaine dernière
ne semblent pas avoir affecté les patron <le cg!
joli lieu d'amusement, si l'on en juge par l'af-
fluence énorme qui s'y porte l'après-midi et le
soir. L'Eden Musée est maintenant le rendez-
vous des premières familles de MAontréal.

Les squelettes égyptiens font fureur et pour
satisfaire au voeu général, les directeurs ont dé-
cidé de les continuer encore cette semaine, en y
ajoutant un grand nombre de nouvelles illusion.
M. Tlhayer s'acquitte admirablement de ses de-
(lavoir de gérant et a réussi en peu de tenmps à
captiver la conliance publique. Plusieurs nou-
velles attractions de premiier ordre lilrureut sur
le programme de cétte semaine.

Nous engageons fortement les familles et le
public d'aller visiter ce nouveau lieu d'anmuse.
ment.

DANS LE iNONDE IDÉÊAL

Y? il
/ J // I

.iult(,a 1mé Fin niyani. -lu m'auirais fait unt aut l'e mari (lue ,-asi Lt
avais étt- D)enis IMCUartliy.

MIonsieur .I7aUn-ij'avais été Dcnis McCartly, j'aurhis pris
une autre femme que cela.

Les caves (le lat 'omnpagnie des Vins (le l1'or-
deaux, No. :WO rue H ôpital, sont ouverte~s ait pu-
bI ic. Clinque goutte dle vin est i niportée (Iireoe
(lsvnes d (e F'rance, iihouteilIlée ici e't ven)-
due à $3,.0U <t $ 1.00 lak caisse.

P ENSÉ LeS

Le mot propriétaire a été inventé par notre
orgueil ; nous n'avons rieni ici-bias qu'à titre de
loyer.

Il est dles gens qui liornient leurs succès4 i nuire
à ceux dl'autrui.

Vouloir domiiner les aiitr-e- i par tin ton
grossier, c'est croire s'élever en chaussant

L'oisivetét e'st une école de malice.

Agi r dans lait);kssion, c''ý.t imet tre' à lat
voile pîendant lat tem(pêe. X.

C''est la mnaigreu r (le l'tii qu~îi faiC titi
A ventre à l'autre. Ii:Dc Vi.i:

- I li'asard e st un ImioC, 1 îiî'mtalîî

ruice. us >: i E1S.

L~a recomuîaîssaînco esit lat ini(. dii (1

Pari lei1,s auteurs, les panuvres Iar'îi
ret ou rrment leurs hialbit., et Ivs pan v res il'es.
prit' leurs ponises. .1. l'i:1 ri'Si\

A taltmt, naini, ;LII ou-prop re it

Lat iiiodvsti4e est i. la vertun ce q't''un voîile
est à la beaîuté :elle ''n faut ru's.s>i'tr l','clai,
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UN I.AU LUNDi

1

.1) venais d'achever ma philosophie, aux mains
d'itn lioniite lioniue, qui ne me reconnait pas <lu
tout quand nous nous croisons sur le boulevard ;
car, ainsi que moi, cet homme a fait (lu chemin ...
J'entînds le chemin le )ouai à Paris.

Eu vérité, ce n'est pas à lui lue je (lois les
rars leçons de philosophie dont le temps m'ait
démontré la justesse : c'est à mon oncle et tuteur
Adalbert, esprit simple et agréable, encore bien
que systématique.

Qu'il m'arrivât d'exprimer devant cet oncle un
vif désir, une opinion absolue, un sentiment pas-
sionné, âl. Adalbert me répondait :

" Patience ! attends seulement trois ou quatre
lustres... (on sourira à ca mot (le lustres, qui est
d'ailleurs très lion français, et que mon oncle
lâchait sans sourciller) et tu viendras tme dire

Que j'étais bête à dix-huit ans

1I

Mon oncle Adalbert ne im'a pas laissé lo temps
de lui porter la réponse.

Sur le pas de la soixantaine, il a lini comme
un beau soir d'automne.

La veille de sa mort, il ne remit la liste (les
gens à inviter au repas (les mîesses, avec l'indica-
tion des vins à offrir. 11 m'enjoignait surtout, avec
une bonne humeur étrange, (le ne pas oublier un
sien cousin, cultivateur aux environs de Rouen.
Les deux amis ic s'étaient pas vus depuis les
jours de leur commune enfance, qui remontait
à l'affaire Fualdès, un crime bon icint, le seul qui
soit resa, avec le procès de La Farge, suivant les
propres expressions de mon oncle. Il n'eût pas
dit autrement " On bâtissait bien dans ce
temîps-là."

Mon oncle Adalbert attachait une idée plai-
sante à cette invitation... il en riait presque.

Cette drôlelerie vous peint l'homme. Il était
brave et bon. Mourir était pour lui une opéra-
tion aussi naturelle que dormir ou boire, et aussi
prévue. Il faut bien laisser la place aux autres :
tel fut son mot. Cette idée de passer du présent

LUNE DE MIEL QUI PROMET

lule. -l ! Le mtalitieureu journaux lui annoncent
riage 1 'I'Tous les genl' 't, t h.'tel vont maint('nait Lavoli
sur noua. Ce n'est pas do0 sitit qu'on m'y reprendra
mon mariago !

dans l'inconnu, qui affolait d'épouvante
le génie d'un Pascal et remplit d'horreur
la vieillesse de Johnîson, ne changeait
rien à l'humeur ordinairement gaie de
mon oncle, et lui inspirait même des plai-
santer ifs d'un ragoût bizarre. Il mourut
Je devais tout à ce simple et large cœur,
et je le pleurai sincèrement.

Cinq ou six jours s'écoulèrent, puis dix,
et il fallut songer enfin au dîner d'obit.
)ans ce pays-là, et dans bien d'autrs,

j'imagine, il ne ferait pas bon d'esquiver
la cérémonie. Une meilleure raison, une
raison sacrée eût d'ailleurs, même en l'ab-
sence le la coutume, vaincu tes répu- -

gnaices: c'était la volonté du défunt.
Les gens le la campagne dominaient .

sur la liste de mon oncle Adalbert, qui
était lui-même né dans un village (lu
Pas-de-Calais.

La ville ne devait être représentée que
par le cousin Diérick, sa femme et leurs
enfants Le nom de Diérick était accom-
pagné sur la liste de ce précieux corn-
miientaire : " Nous nous appelons cou-
sins... ians en être bien sûrs ; niais ils
ne m'ont jamais oublié dans leurs événe-
nients."

J'écrivis moi même les lettres d'invita-
tion ; car je voulais que tout fût fait ir
réprochablnemnt, par respect pour un'
uénoire chérie. Et puis, vu l'intention
formelle où j'étais, après la mort de mon
seul ami, de venir m'établir à Paris, vrai.
tuent ce n'était pas la peine de laisser (le
moi une méchante impression.

Tous les invités me répondirent alir-
mativenent, sauf ceux de la campagne, t
qui ne mettent pas volontiers la main à
la plume.

Mais je n'avais pas besoin (le leur
" présente " pour être sûr de leur " oui "

Mme Diérick, parlant au nom des
siens, dans un aimable et correct billet
de condoléances, m'annonça l'exception
de son fils, qui, pour le moment, voya-
geait en Irlande, le reste de la famille se

ferait un devoir (le répondre
à l'invitation posthume d'un Lui. -

en moin
ami aussi digne (le regrets. Elle.-

Ces dix lignes avaient de la minutes.
tournure.

J'aurais dû être au moins intrigué...
mais j'étais encore tout à mes larmes.
On ne pleure pas si longtemps ; c'est
le moins qu'on pleure bien. A dîner,
j'eus à ma droite Mme Diérick. Le
reste de la famille indiquée par sa
lettre comprenait M. Diérick, dont on
n'a rien à dire, et leur tille Laurence,
une jeune personne remarquablement
intelligente, à ce qu'on disait. Cepen-
dant, pour mon malheur, je n'avaisja-
mais cherché à la rencontrer, la croyant
desséchée par la lecture, un peu théâ-
trale et coquette.

Conmwnt nier les fluides, l'instinct,
le pressentiment I

Iîurence reçut mon salut et mon
remerciement d'un air visiblement
raide et gêné, comme si elle ressentait
l'injustice (le mes pensées envers elle...
et .e n'en avais jamais touché un mot
à personne. Je n'avais pas même vu
Laurence plus dle quatre fois dans mia
vie ; je ne lui avais jamais parlé. Sa
réputation d'esprit dillicile, et un mot
vrai ou faux d'elle sur moi, répété bête-
ment, nous avait séparés pour la vie.
Ce n'était pas bien grave : on lui au.
rait demandé ce qu'elle pensait de moi,
et elle aurait répondu

" C'est un fat !"
A quoi j'avais riposté, toujours par

intermédiaire :
" Elle fait bien (le le croire, car elle

n'en verra jamais rien."
nmotre Rila- Et dans la rue, quoique alliés, nous

les YCIX ne nous regardions pas.
Malgré tout, je faillis me battre un

POUVOIR DANOEREUX

* »
~ ~

.

Je pourrais vous hypnotiser au point de vous forcer
i d'une heure à me prendre par le cou.
Si je voulais, je vous ferais faire la même chose en deux

jour pour elle avec Jules Périez, qui en (lisait (lu
mal. Arrangez tout cela... c'est la province!

III
Au dîner des messes, raurence fut placée à

table entre deux fermiers. L'un avait des boucles
d'or aux oreilles ; l'autre, en guise de joyaux,
exhibait le bout de cuivre d'un étui (le pipe. La
jeune fille fit bonne mine entre ses deux voisins,
quoiqu'il y eût du mérite à ne pas les tenir pour
des curiosités.

Quelquefois, à certaines sorties, nos regards se
rencontraient. Nous avions alors, Laurence et
moi, des sourires jumeaux, de ces sensations du
comique, fugitives et réprimées, qui trahissaient
toutes les sympathies. Même, nous échangeâmes
quelques mots, où il y avait, quand j'y pense,
tout un monde à poursuivre, à trouver, à recons-
truire. Mais, vous le savez aussi bien que moi, lors-
que la Destinée a dit: Il arrivera ceci ou cela,
les âmes captives ont beau palpiter et battre de
l'aile dans leur cage ! Et cependant trois mots de
plus, dits à propos, m'eussent peut.être fait entre-
voir le bonheur. Je constate simplement; au
fond, ne regrettant rien, sachant à quoi tiennent
les choses, et quels inévitables retours cache le
sourire ému d'une femme.

On but beaucoup de corton, par ordre, à ce
dîner des messes. Les fermiers se déclaraient
oflensés, si on ne leur faisait pas raison à tout
coup. Quand, aux approches du soir, on apporta
soudain les lampes, je surpris l'oil de Laurence
fixé sur moi avec une expression d'intense exa-
men, de méditation et un peu aussi de reproche.
Son front et son cou resplendissaient de blan-
cheur, et je lui fus redevable <le l'émoi d'une ap-
parition, à la brusque entrée des lumières. Cet
émoi ne me fut pas tout agréable. Rien ne nous
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U N V)1 C0YCLE,~

'Im

Le pédaUst-e.-Le bicycle, il n'y a tue cela, mïaemoiselle -, o;a odéveloppe les mnuscles, refait la chiarpenote et insîi
de suite. Ça donne de la gr-.ce, prooluit un mainîtien élé-gant. De fait, sans le bicycle, j'- mmc saus mo.s ce qfue je de-'
viendrais.

vexe autant que <le piaraître aninié sous l'actjin
du vin. Je rue persuadai que le corton mo'avait
donné trop <le couleurs, que j'étais tm'op dis1io-é à
parler et que j'avais l'air de sourire à travers-ltir-
radiation du vin de bourgogne. Laureiîce rne bu-
vait que de l'eau rougie; et lat fraîcheur d'aube
de cette tête sereine me faisait honte.

En conduisant ces dames à leur voiture, Je fus
encore plus frappé île ce grand air (Il- décence
romanesque, qui a fait de Laurence à mes yeux
la séduction la plus adorable (le mna mémtoire. Et
ce fut seulemnot lorsque le talon de soit p 'tit
pied disparut dlans la voiture que j'eus un rapidle
soupçon que ce nolle amiour que Je rêve suen
allait peut-être avec elle. S'il est vrai (lue nous
pouvons nous faire à toutes les femumes, je crois
aussi qu'il n'y en a qui'une de faite pour nsous.

]Par la fenêtre (le la voiture, Mine Diém'iclc lue
tendit la main, en me souhaitant lion voyageo,
puisque j'avais aninoncé nion lorocli:sin. départ.
Je priai Lurenco de vouloir bien mie donne~r la
mmain aussi. C'était une miain blanche, un peu
maigre, mais délicieuse à sentir dans unel étrinte
de sympathîie et de racconmmodemnimt; uneîm'nîn
spirituelle qui nme s'irrita pas de ce quoI jo l'axaLis
tenue danîs la mienne peut-être une seconde l oe
trop.

1'v

Lçt nuit suivatnte' (lat dernièero ou à peu porès qui'
je dusse passer sous le toit - paterno'l pour moi

-de l'oncle Adalbert), à travers les images at-
tendrissantesi de mnii récent malhecur, je vis cir-
culer une ombre chaste et attraoyante'.

Je nie bouchais littéralement les yeuîx avec los
malins pour ne plus voir cette omibre, roi sa robei
aux plis nobles, ni sIL mîarche do' je'une oéessi'
dans les premiers jardlins du tiffnie naissamit, ni
le flot de mélodies captives qui goilent ses lèvres

Poarfois entr'ouvertes sous un boaiser idéal. Si il,
fermnais les yeux, mes orîeilles restaient iaîgmé
moi oLuverte's, et Lln:ilos à une voix qui sotupirit

'Ce nes8t poioot là un charmu' nrdinoaire ; tu es
trop pressé (le partir ; il faudrait attendre, obo-
server...'

-Me, marier, n'e'st.ce pas.. noj on. a-
im iais !Quell f< temmiime vau t lailimté' lé 1sans
clouto', nie miarier...- Qoî'y IL-t, il là (' XtIot

naime, et pourquoi mnm orgueil se' cablre-t-il à
l'idée de dIemaonder une feýiime, L-oureîoc, loir
exemple, eu mariage ? h

Ne s'aýgit-il quie oIe notre grandl(e jeunmesse à
tous deux :dix-neouf et vinîgt-troisî amis ? Omo poum-
rait ajouirner' la célrmonie. N'est '0 que imon su-

perst it ivux et iî îtrmaitaol o amnour d 'inidép endanc'e

'dý M Iais, dans le-s prmofondeurs deo i on N m-ai moij, dio
celui quii rest e pur volume lat Io'ige (les lhauts soin-

îimets, et que, nul iîoî'nsong*naloîu souillé, unei
autre folie que celle deo lit l'ruiloîîo'e et de lat l.i-
hem-té iliri détlournaiit dI'uneO dliao l m iiarmogo'.
Assnriiemîit Je p.o deb (lu îoariaîgo' toil qu'il seé
enite dans l'étt i rqso nit de nos nnours et do lit
civil isationi.

Ilomo, 10 i lu' Lago' éta t, 50 !on moi, al Lire do
coiîvena 'am 'iiouri-propre oui d'oligat ioon pour

la pluparit <loi foto'ii0 qui se trouvomit dëloia5î'o'
si, passe i vingt et til ;lais, elles ii'o omt pams lîn,
de mnim, le mie voyakis rien (io flit te'ur, lOour til
co ur bien situé, a si voi r acleptt e colmme omari.
J 'aLvais v- Ili ' plus fi ères e t les plu Lîdéolig.ato 's elivs~

mêmeîis con soent ir 1% Ltit, pI i, q îuo d 'attendre et
(l'arriver aiux iuamt s après telle oou tello e 
loi ms amio'ie. Il ili'o'nit meoîm f itro' ri .. ' jo rê-
otis îloètre co'isi.ç, c'st à-olire de0 r0'imîonor Io oit o

rant, do-s vieilles liauîtîilos liationmalo's. Io mîî'ollo'mýi-
sais dei tou t cmi qui accomp~agneo loo mîari:ogo tel
qu'il i'st ohrganisué che'z nîous :la cotir ollic:iilo, les4
sories oh' odîners, o-s lelo-s;oos 10'cil a totr
fixe. .1'tiilmsî e urîîmité odanms mua sauiva'gei
pudeuour 'tisfou die eiv t-t oùî' la t'emmilmîo
voilI oe nie ileoiOr'qu'à I so01 it O sisago pros1uo

Oùci.( u sonht allées touteis ce's vertus îIe ima

AVlors, je' loirt s pourlm I>imis, et tout île sujil o
nie, je'tai dlii an graîdo bio ill naniLmte'. .J 'y

piêchaIi timne petit o reo'îmiîméoe, o't-a (hm'o le pio
v ilogo', ctaLnlt conu de pIlus deo goens, d'etro' ovii
toutteu a plus do' nio!mso1igo's sur ilion compit... P%~
puis. après 'b

Cj'es (l0)5- t ILio'lt loin. -im at s r dILi (10 t ikOil
et d'aveontures, sanis prsu sor'tir' ode latr (i'f-,
V î'mneu i 1 immo sépam'aienst de mi u anciennme 'x is
teico'.

(U ne (IlCs srprmises les pIlus piqLuantes deu la Vo'u
pari'sienne', c'est, pouri titi hîoimme' 10.55/ répandulL,
qui vient oe loreo'vêtir soiotl oait nir e~'t somo ai r fr'oid

pormii' dli nlg~ leo imondOie, di' voirO iliirIocLleoise'
mniot s'épanou ir l'initiimi té, oet doI vivre paLr haisard'L

sa vraie vime, dan1 s le tulmii to o et Il'artifliciel desl
réui onrs liel IoiaiLLiro's, d'ii iii iiiaIiqol aà I l ioi le.

Xeuomi ce' boonheur, unî ce'rtain soi' oquel j neI mime

5ç',ot mis sonieniit ce jour-lii, e't que10 Je0 les avLis
célébrés pam' une séanceLO prolomîgéol iloî iolielitatioil
et dolre mmic'o'' aLu oin d u feu. Il faut. aîjou
lii quo' Ci! jouri-là J' li unmoe reticoiri' mervoil'
l''LI5L, et JeI dou'ite qu'il ie soit, donné (tg! i''iovde' -

151'i155 uss iCi ru quo0 jei le t'us I lit su i tL do' cetto'
ren' oconmtrle.

C''ét;it enm jiLi iî'r deri'er', Liii /itiiii, joui' ode
rokcoptioîo cite z ime( X..., dIon it les .. ''/i'-sot
dî's lus de-oLOI (lI'aî'î5.

Q LIoiq o fu i Lsse un ilIialitué' l'il od'ux à re aois
soi es ot moi1 dlu moaitro' olo la imîaso-, jol mo

-rois Pai l <jUi 'tiL2sst Jasmaiis 'il l''OCIsinli LIOL.'lilmi
gom dlix phraIses aLv'c, sat femimlilo'. ,nr i aLIlILis
lui fooiro' imomi salut em i. Li ot:i toout iti

LE '1EA P>ARTY
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voyage dîxuurun à t ravers des
et;Lliag(.s de hrloch'-ýtus et (le buis-
soWs de volunts dle delitellesq ;\tussi
MnIue X ... nle ie connaissait rig.nu-
reuseîîîînt qune dî e i e.i M ais ce fit-
inleux lundi, tilènle (le mon sou ve-
unîr émsu, c'était, commîe le monde
renîversé ; et je fus stupéfait, (ln arrn-
vanct à l'lieu re où di'ord i nai r' lil *;:t-
logis étaien -t reinpli s, de trou ver mi
curîle restre'int, le miatre absen('it,

ki n dog Ilis Unie cueie
côte à côte avec i(le autre dlamte dle
vingt-trois -Û, Vil)i't cinq~ anis, (Ilui il
1inIItéeia -ui (onut d'adîord

A laniîucedo mon ikoli, M nie
XN. riu t un sou rire de Ibienv enune, et-
nic ehi.g~ces'ie la milîn

lV ous î1l'U us etes resté fidèle, aul
iiiinq, vous!

-Q)Uel mal heu r .s'eý, d(onic abat tu
sur ce toit hospitalier?

- 'J n très pe-tit iiedleur- on a
l>,lancou p dansé la semaine derière
il y a ce soir dIeux preimières repré-
.sîîltOî i'rîéîentats (le grijpes...
enfin ou np vient pas, vous le voyez
dlu reste. Lorsqju'aux environs de ;îlou
muinuit tous îîos déserteurs vont arri-
ver avec d'l1yjecriLes figures d'enl
nui, faisonts la comédie, risqua-t-elle gaiement, de'
<'MIl.' (lui se sont beaucoup amusé.',

Cependant, la daine assise à côté dle Mme N.
avait la bionté de m'examiner avec une certaine
attenition. Ma 'uie assez faible ni'imjuose de ne
jamais regarder les gens, à moins que je ne sois
prévenu, et cela de crainte dit méprise. Je m'in-
clini vagueiment dlu côté dle l'étrangère.

Vl\otre vertu mieundierait-elle déjà sa recoin-
penîse Il lit Mine X .. J *e croyais cependant inutile
dle vous pîrésenter. Je mie llatt,(is mêmne d'une
petite scène (le reconniaissance."

Je lie voyais pas encore-ce qui s'appelle voir;
m nais l'aub'e se levait peu à peu sur mon obs-

curité.
"Je crois bien, lui dis-je, nie pas renicontrer

mla(dame pour la premnière fois ; aussi je nie me
pardonne pals d'hésiter.

-V'oilà un excès d'amiabilité (lui gâte tout, fit
la damne avec une petite imoue de umépris ; j'aimîais
mnieux lu prenmier mnouvemient. I

-Je demnîde une minute pour vous rendre
minls rigoureuse eiivors le sevond.

-Pas même une iminute, lit la maîtresse de
la imasoni ; îmon rôle est (le présenter, je pré-
senite.. ',

Emiporté par la situation, j'eus le hmauvais goût
dle l'interrompre

SiJ'ai hîésitéi, quant à l'époque de notre ren-
contre anténieure,.je suis sûr au moins du nom
(le baptêuîe (le madame. C'est dé 'jà quelque
chose, n'e-st-ce pas ? Un sae i je gagne. Eh
bien !vos parents et ceux à qui vous le per-
iiicttez, vous applîîlîent Lîec.

illi gage fut l'extrénmité (le trois doigts gan-
têH de- -'ris, avancés bravemel(nt vers ina main.

Ce n'est de( même pas la pîremnière fois que
J'ai ce bonheur, lui (lis-je avec énmotion, en
pr'ssanît ces dloigts grivL-ieux.

-C'est vrai, lit Laurenice simiplemîent. Cepen-
dan t, reprit. el le, itons ne41 nous sommnies jaiîais
parlé.

-Jaias... jamiais 7 et si je prouve'
-l'rouvez..- mais sans gag, jen vais pas

nie mesttre i'mî fiais, je s-ýrai très bre'f. Eh bien 1
oui, nous nous rommîîes îparlté une fois, il y a
quatre ains, à Il'issue' d'un diîner de famîiil le.
Nous nions sommîîes (lit un mjot, lin w'-ul, à la
vérité.

-Aieu ''" iiiun iwnira J aeirence.
Miais cî' n'e-st riren (le (lire inuiriira.
A q1uelle muusî'jîi eimrunter un ternie, une

image pour ex primner justemuent la îlouc'u r
profonde', la pen'hsée, I ~n'de cette voix

Unie note 'u-,la voix à prIésent de Mme
X.- .vinît coue.r nîotre rêverie.

IlJe vous laisse. dlit-elle', iiimînteiiantqute vous,
-vous êtes reconnus sans mîoi, causer à votre aise

MASCOT'TE PERF"IDE

ensenmble des ad.joints, dles Leblanc, des Leroux
et (les LpIýbvre, q.ui ne peuvent manquer (l'être
lites à vos souvenirs d'eunfance, et je vais m 'occu-
per (le cette dame là-bas, qui est très formaliste."

La <lamei /oreua/istn, était une invention gra-
cieuse dle Mmeî X..., qui alla, J'en ai peur, trou-
bler un agréable duto, par égard pour le nôtre.

.La conversation s'engagea dès lors librement
entre Laurence et aloi,

"lAimez vous Paris ? madanie.
-Non, nie dit-elle, je le quitterai volontiers

et je ne demanderai pas à y revenir"'
Evidenîment, Laurence nie voulait pas être en-

tendue au pied dle la lettre. Il y avait, dans ce
qu'elle (lisait, au moins en mie parlant, un sens
intérieur, niais tramnsparent, et son langag e dé-
tourné, incomplet, était comme la pudleur d'une
pensée fière et aimiant la retraite.

Comme je la devinai tout de suite! Comme
elle une fut chère sur l'heure, et comme je fus
heureux de l'aimîer!

Je mue r-etrouvais devant elle, éclatante et jeune
ansi qu'à ses dix-huit ans, sous uln voile (le fière
modestie. Malgré sa réserve un peu farouche, je
de'vinais eni elle quelque chose qui ressemblait à
un plaisir de coeur.

Ahi 1 la noble et chère Laurence ! Si mEs yeux
ne liii ouît lpas dit la reconnaissance et le déses-
poir mêlés d'unîe âmie... digne d'elle, et trop tard

A 1'l3EVETEL't

fi ,

Edfo,<ard.-l'ourqju<>m cette cordle
fneIî--Iivois!' Il y a ,îîî réveille- miati n ai b- 'ut. Q ,uai

les chatsi me fo>nt une aralela nuit, je fitis partir la sc
nerie et je le leur envoie par la tête. Ça n'est puas long,
miusiq1ue.

itrésolue, cent volumes ne le diront
'Ipas..

I Et puis,1 nous causâmes un peu
(lslivres, niais pas longtemps :ils ne

l ~ont que des pr textes, des thèmes ;
i~et nous en avions assez avec ce livre
~qui, bien ou nial écrit, effitce tous les
jautres et s'appelle la vie!

Nous étions d'accord sur mille
r llictesesde sentiment ; l'enthou-

siasme des pensées intimes qu'on se
croyait seul à connaître, et qu'on
voit refléter dans (les yeux q1ui font
tiier, nm'enîvahiissait rapidement.

>1 CepEndant, la soirée s'avançait,
1 u n certain unonmbre de retardatainis

ivaîent-fait, leur entrée ; de cette
h açpn, notre duo pouvait espérer -

.,1' i l'être bientôt protégé par un dlouble
rempart die sièges et dIe fauteuils.

~ iI'î *. Le romancier X..., un esprit célèbre
't jovial, vint interrompre un nio-
lient notre tête-h-t3tp, et la petite

roinile, d'ailleurs très sensible
nxrenommées dle la plume, l'ac-

-ieillit avec un sang-froid et une
'ýigalité d'armes, dans ces lé-ères et

poche. I-edoutables escarmouches pari-
Ssiennes, qui me parurent frapper
l'écrivain d'une certaine admiration.

Le piano hasarda une valse à la riode ; la maî-
tresse de la maison, jeune et amie du tournoie-
nient, donna un exenmple sur-le.chamîp suivi.

Il advint donc que bieuntôt, Laurence et moi,
nous fûmes entièrement abandonnés à nous-
mêmes, dans ce désert que fait à messieurs et à
mesdanmes de la tapiserie, l'égoïsme (à deux) des
valseurs.

J'invitai Lurence, elle refusa.
"lPourquoi non, nmadamie?
-Parce que je n'aime à valser que cinq mui-

nutes seulement.
-Eh bien ! soit, cinq minutes!
-Et que répondraije à ceux qui viendront

nm'inîviter ensuite, et qui m'auront vue danser
avec vous '1

-Que vous êtes fatiguée:- voilà ce que vous
répondrez.

-Cela serait parfait...- si vous ne me teniez
pas comîpagnie depuis une heure ; mais avec ce
précédent, cela aurait trop l'air, convenez-en, d'un
parti pris d'exclusion.

-Madlame, vous êtes bien raisonnable.
-Avouez que c'est raisonneuse glue vous pen-

sez ?
-Soit... et après?
-Après ? Supposez que je viens de vous accor-

der avec plaisir crtte valse, qu'elle est finie...- et
continuons de causer.

-Vous êtes délicieuse 1 madame.
-Alors je retire la supposition.
-Alors, je retire Madame et j'uso de mes

droits : cousine Laurence, je ne suis d'aucune
façon le premier venu pour vous, ma personne
vous est connue, et, de plus, vous m'avez fait
l'honneur de lire, avec une certaine suite, les
ceIls signées de mon nom...

-Qu'en savez-vous?
L'usje ignoré, que j'en serais sûr à pré-

sent. Moi je puis vous parler sans madrigal
d'une image lointainîe, à mon insu, chérie. Eh
bien '.oui, sur la muraille de ma vie (l'image
n'est pas de moi, niais elle rend ma pensée), il
y a un clou où votre souvenir demeurait accro-
clié. Cela n'est point de la galanterie : je ne
vous fais ploint la cour, je vous ouvre mon âme.
Cette base acceptée, voulez-vous bien m'aider
a écarter (le notre conversation tout air de (duel
et de joute d'esprit 1 Imaginez que je suis aussi
buien votre ami (le toujours que j'ai été votre
voisin d'enfance, que vous vous intéressez à moi
autant que je nie fie en vous, qu'un grand
attrait muttuel nous réunit : celui de savoir que
nous comprendrons tout l'un de l'autre; alors
enfin je pourrai vous dire dans toute la vérité
de niajoie : Oui, j'ai eui, ce soir, à vous retrou-
ver, le lusa vrai plaisir, le seul approchant du

ri bonheur que j'aurai connu depuis dix ans!"»'n- L
la aurence lue tendit la main.

IlVous avez raison, me dit-elle, de ne pas pré-
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tendre à me tenir un langage que je n'aurais pas
le droit le permettre. Celui de l'amitié, au con.
traire, et surtout de la vôtre, me sera inliniment
agréable. Mais vous m'aviez bien oubliée, je crois.

-Et vous, vous souveniez-vous done si bien ?
-Oh ! moi, répondit-elle en rougissant, à une

vie très peu accidentée j'unis la mémoire la plus
fidèle d'une foule de petites circonstances. Il n'y
a donc pas lieu de trop vous flatter, vous le
voyez.'

Cette gracieuse personne était en vérité fort
singulière. Dans moins de cinq minutes, elle s'é-
panouissait et se refermait comme une corolle ca-
lricieuse et vite effarouchée. On n'aurait su dire
bnus lequel de ses deux aspects d'abandon ou (le
scrupule elle était la plus séduisante. Elle se mé-
prenait à ma subite admiration de cœur et de
tête. Elle ie croyait peut être menacant et tor-
tueux. Je n'étais qu'un enfant, un poète, heureux
pour la première fois d'un bonheur frais éclos, et
tout fleuri d'espérances. L'aurole de la vingtième
année renaissait et me transfigurait le monde.

"En m'interrogeant de nouveau, je ne vois
rien, madame, qui aurait pu m'être aussi doux et
aussi cher que de vous retrouver ce soir.

-C'est vrai? lit-elle, interrogativement cette
fois.

-Vrai... comme un premier amour.
_"-Moi aussi, riposta Laurence avec une nuance
de mécontentement (à cause du mot: amour),
moi aussi, je suis fort aise (le rencontrer, dans ce
inonde étranger, un compatriote bien informé qui
va se mettre au service de na curiosité. Com.
mençons tout de suite, si vous voulez. Quelle est
cette jeune fille, là-bas, qui vient d'entrer et qui
ne paraît pas plus de seize à dix sept ans ? Elle
est très gentille.

-C'est une cousine de Mme N...
-Vous n'êtes pas marié ? "
La question venait bien à propos
" Non, madame, je ne suis pas marié, et cela

me rappelle que j'ai négligé ce matin ia prière
quotidienne de remerciements au ciel.

-Ah ! vous aussi, vous faites de ces plaisan-
teries-là sur le mariage ! C'est très original...
d'autant que, si je nie mets à en dire du bien,
parions que vous allez renchérir?

-- Et pourquoi non ? si cela devait vous être
agréable.

-Peut-être n'avez-vous pas bien compris ina
question. Je voulais (lire que, si j'étais homme,
libre et de votre âge, voilà celle que je voudrais
épouser. Elle est charmante, cette enfant ; vous
auriez le premier sourire de son cœur.

-A cet âge-là, il n'y pas de premier sourire:
on sourit toujours, cela fait partie de l'uniforme,
on sourit à tout et à tous, indistinctement... et
l'on épouse de même. Voilà pourquoi je ne suis
pas marié ; et pourquoi, surtout, je ne l'eusse pas
fait suivant votre idéal.

-Voilà bien de belles années perdues pour une
méchante et fausse théorie !" répondit Laurence
avec plus d'expression qu'elle n'en avait mis jus-
que là dans ses paroles.

iGénéralement elle parlait à demi.voix, mais
sans dureté ni gaucherie... un parler juste, preste
et clair, le parler de l'intelligence. Je n'ai pas
décrit sa personne ; ces sortes de descriptions
ont beaucoup de mal à ile pas être des jeux de
plume que le lecteur évite à l<n droit. A première
vue, rien d'extraordinaire chez Laurence au re-
pos ; mais, en un instant, le charme d'une har-
mionie vous envahissait. Au bout d'un quart
d'heure on l'aimait pour toujours. Quel orgueil
sous cette modération ! Quel triomphe (le lacom-
prendre 1 Et comme on sentait que tout ce que
l'on trouverait d'élevé et de vrainent spirituel
irait droit à ce coeur froid et sauvage ! Laurence
est un des rares exemples que j'aie vus de la pré-
dominance de la volonté chez une femme. .le re-
trouvais là ma Parisienne idéale, telle qu'il y en,
avait plus d'une, avant que Paris fut devenu la
mangeoire et la tabagie <les Kalhouks et <les
Copltes... avant que les prétendues grandes
clames manquasýent à leur nom pour un souper,
et servissent d'enseigne aux couturiers. Vaoan-
cando l'animuo, disait Monti. Laurence était une
ame. Sur sa tête, mécontente ou joyeuse, mais
toujours charmante, ses cheveux blonds, d'un
blond vivant, rappelaient des ailes endormies ; le

front mat, les yeux pensifs, mais s'éclairant dix
fois dans un même rayon, quand une parole, une
idée avait ému en elle le clavier intérieur. No se
livrant pas toujours à deviner, mais d'une loyauté
unique dans l'aveu de soit plaisir et de soit ap-
probation. Rien de prononcé au physique, tout
en aurore et en espoir... d'élégantes épaules, une
poitrine jeune. Je reconnaissais à peu pi-ès la
femme ; mais je ne voyais pas lu tout la mère.
Cependant, elle devait être mariée de trois ans
au moins. Sa grande perfection était la taille, la
démarche. Pour ceux qui aiment la musique, le
rythme, c'était comme une page dei Mozaîrt de la
voir se lever, aller vers quelqu'un. J'aurais voulu
questionner à part Mme L..., ain de savoir au
juste où Laurence en était de ses attaches de fa-
mille, si elle avait encore ses pirents, le noni de
son mari, toutes choses qui lie peuvent se de-
mander en face. Précisément, la maîtresse de la
maison vint à passer près de nous, niais elle était
eng-agée ailleurs et se borna à nous glisser rapide-
imlent :

"Que va dire, ma chère Laureuce, celui qui
est si ombrageux, et qui vous a si péniblement
confiée à moi, lorsqu'il saura que je vous ai lais-
sée en dialogue réglé avec un jeune homme 1

-Madame, dis-je à cette voisine inespérée,
êtes. vous à Paris depuis longtemps ?"

En vérité, il était plus que temps de s'expli-
(uer, ou du moins qu'elle s'expliquât. Par quel
enchaînement de faits, par quelles ramifications
d'amis et de connaissances retrouvais-je Laurence
installée sur le pied de l'intimité familière chez
Mme X...

A cet interrogatoire détourné, Laurence répon-
dit en peu de mots qui suflirent à mon instruc-
tion. Son père avait été l'intime du père de Mme
X... Les deux jeunes femmes n'en étaient pas
précisément aux ternies d'amies d'enfance ou iui
couvent, mais elles s'étaient liées asecz pour que
Laurence fût parfaitement à son aise, ent accep-
tant l'hospitalité des X... à Paris.

" Et si, contre l'usage, me dit-elle, et par une
dérogation unique, vous me voyez seule ici, c'est
que M. X... a entraîné le reste de mon monde à
une première représentation.

-Et vous n'y avez pas tenu plus que cela pour
votre compte ?

-Non, ce soir, j'aimais mieux causer, et, grâce
à vous, le premier sujet de conversation qui m'a
toujours tetu au cour, aussi bien quand j'y étais
directement intéressée que depuis qu'il m'est per-
mis de me considérer comme étant de la galerie.

Il vous semble, pour tout dire en un mot, que
jeune tille signifie niaiserie, instinct irréfléchi de
s'appeler madame... que de dix-sept à vingt ans,
et plus tard peut-être, nous nous marions pour
nous marier ; enfin que notre cour n'est pas
noble, et qu'il n'y a rien de flatteur pour une
âme délicate, dans notre consentement à changer
de nom. Je pourrais vous répondre que nous su-
bissons une autorité, des lois et des coutumes
que nous n'avons pas faites ; mais j'aime mieux
vous dire qu'il y aurait pour l'homme gratifié de
cette âme délicate, mieux à faire que de nous
condamner. Je lui entrevois un rôle touchant et
distingué : conqu4-ir ce qu'il vient d'acquérir ; se
faire pardonner son privilège ; poétiser son droit
avec de la bonté... voilà la vraie poésie, s'il vous
en faut. Elle n'existe pas seulement dans mon
programme et dans votre rêve. Elle est dans la
réalité. Quant à cette indifférence que vous nous
prêtez, monsieur, - accepter la main de celui-ci
ou de celui-là, après avoir impartialement souri à
tout le monde,-je connais parmi nous plus d'un
trait de constance que vous ne devineriez pas ;
trait d'autant plus aurprenant qu'on était quel-
quefois seule à aimer, qu'on est restée fidèle à un
souvenir, à un rêve, à une bonne pensée, à un ser-
rement de main qui croyait ne rien dire, et qui
engageait cependant pour la vie une de ces petites
iaises que vous croyez pétries de frivolités

-Un serrement de main ? dis-je.
-Pardon, ceci n'est pas mon secret, et je m

suis laissé entraîner trop loin par votre attention
dle converti. Si nous nous connaissions mieux, je
pourrais vous dire cette histoire dont j'ai été le
témoin. Rien donc qui ne soit prouvé pour moi
dans ce que vous allez taxer peut-être d'invrai-
semiblance. J'ai connu une jeune fille...

-tai-je connue aussi 1 leusez ia curiosité ;
mais il s'agit probablement de notre pays natal.

-Jo ne crois pas (ue vous l'ayez conne...
j'en suis même certaine."

Cela fut (lit si naturellement, que i'espèce de
palpitation que je sentais tout à l'heure se soule-
ver dans les retraites inviolées de mon cieur
s'apaisa ; je m'étais trompé... J'allais entendre
l'histoire de n'importe qlui.

" Inutile d vous nonmmieir les personnages
l'un a disparu ; quant à l'autre, 01 en a (lit duti
mal, inutile à réveiller. Elle passait pour ce
quette et folle, et s miioti-it au dedans de tîn-
dresse et de sensibilité. Il faut tout vous dire :
c'était une vision d'enlf.mee. L'u1bjet de ce culte
et de ce dévouement intérieurs n'e-n a jamais
rien su ; il n'a pas su conmie l'imagination

d'une petite pensionnaire s'était attendri à
le voir si triste aux promîenad-s diu jeudi, sous sa
tunique de collégien .. , comme les voux d'une
jeune fille ont st-rvi ses premiers pas dans le
monde. Mon amie est réputée riche et d'uni- li
gure agréable ; elle a eu pl us de de andes qu'elle
n'eût voulu. J 'ai connu toutes ces demandes. Il y
en avait d'absolu ment acceptables, n'ût. été je n-
sais quelle oibre qui venait lui soupirer : "l Tu
n'es pas libre, attends, rappelle-toi ce regard,
cette étreinte imprévue de vos nains." Aussi, elle
ne s'est pas mariée, et le temps a marché et mis
le sceau d'une résolution déf tiniti-e à ce (lui n'était
d'abord que simple délai. Vous croyez peut-être
qu'elle s'est aigrie, qu'elle on a voulu à celui que,
d'aprè.s ces vagues indications, elle pouvait rega-.
der comme traître à un engagement mu-t? Eh
bien, non. Elle lui a voué toute sa pensée, et
même une certaino retonnaissance."

Laurence te conta cette histoire d'une voix
égale, sûre d'elle-miêie, sans attendrissement.
Tout au plus à la précipitation tu débit, augu-
rait on qu'elle avait soif depuis longtemps de la
conter. Moi, j'avais le plus grand mial à retenir
une larme, malgré le llegmo de ma voisine.

En raison mnêiio de mes précédentes ohjeo-
tions à l'endroit <lu mariage, madamt, j'aurais
tenu pour bonheur divin d'épouser uno femme
de ce caractère. Mais lorsque, ainsi tiue moi, on
arrive habituellement un peu trop tard partout
où l'on va, il faut bien se consoler avec ties théo.
ries et des maximes.

-Tenez, voici mon père qui rentrc a ·ec NI.
X ..."i

A ce moment, la maîtresse di la iiaion vint
nous rejoindre définitiveiment.

" Vous mîî'avez enmpêchée, me dlit -lle, de vous
présenter tout à l'heure. J- prende mia revaiicho.
Pourquoi, monsieur Evarite, si vous ètes sûr do
connaitre Laurence, l'appelez vous maati
C'est mademoiselle qu'il faut tdire.

-Bien que vous n'ayez p is deviné, voici tout
d nêime un gage," lit Liu ence avec un sourire
de bonne fée, en avançant une main que, cette
fois, je ne laisserai plus s'en aller de la iiienin.

Lois I iu-:T.

PAS POUR L'INSPlltATIhN

Le r -i-r - Aanlt i de coîî mmen-er un nou-
veau volume, j'ai toujours lo soin d'ouvrir d'abord
une petite bout-ille...

Chtres Sailout. -- A h oui, pour l'inspiration ?
Une petite bouteille de Cholipagne

Le rnmneer.-on :une bouiteille duee
t1uand elle qt ipuisée, c'est signe que mon ro
ian est assez long.

Lui.-Voulez vous accepter mima ic,, n et mna

fortune ?
E/l-.-Merci: l'une est t rop grande -t l'atr

trop petite.

C .L ETs r 'Ulis iT .\ ON u.\i:tl-i

Demuandez à votre éîpicier pour les Clareti i- la
Compagnie des Vins de I;ordeaux garanutis prs,
et vendus à M.00 et ý 1.00 la caisse de 12 grosses
bouteilles. 30 rue 1Hôpital. Téléphone 139 4.
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DIF<FICUL'rE APLANIE

1 il
lu.-l iNous allons voîîq! t("est toi hii:atrai lé de l>î-hbien I Je ne te crois pas.

mocnt'ur ?
l)coI.-Oîil, c'est moi.

UNLe IDECiPION

A t N.A î.î est, tit de' cies frais v il lages dA é
quoi lais'ent une, imlpre'ssioni dëlî<'î,use q1uand 011
nei fait qu'y passer'. - Après av'oir' par'couru viiî
,*lwiiiit doI fe liiîles longuuirs inîterîmnables de
pla ine s dPýi'îudqe s, travisi'ý (les ilOu ta.gnes arides,
oil se' sent renaiîitre à la vue' d'unî bouquet de ver~-
dure'î, au iiiil jeu duuîuî'l l's mai:sonîs, coquettes et
lititli" coîitiii uite pîarure <lo semblie n i ti'i.

vouloir s'e dissimîule'r. L'Oasis vous attire et pou r
nec pa eîîlio'te'î cun regret, vous vous décidez à
fai re Ilnte hlIte danîs cet coi n vordoyalît.

C'est ainsi que. je débarquai à Ain-Ali, gros
bourg â l's et eiigage:uît, OÙ tout sembile vous
sou liai tet la l>ieîi s'eu ue.

cJ'était le inat in, J'avais q1uelques instants à
<h ' s''avait t le <tj eulîer et je ne trou va i

ret t de iliu l~ (Xà faire ql uuie promten ade Cil guise

une tibal enî 11iîa s'offre à mua v ce ;on
mie dlit qu< ''elle condui it au l>ordij -je la pr'ends à
Ltut hiasardl,

X avaisj<. ne sais quelle joie au cSur', tout sein-
lai t tue sourire'>; ont senîtait di' la g~aieté dlans
l'ait' - effe< t ilu< pr'inttemîps, sans d5cou te, - le
soleil se jouait dlaits les arbres et deux jolis
ruisselets, courant dle chaque côté (le mon

all e. (n'luçae e leur frais gazouillis.
Ne î<reiiez 1>15 cee, e à la lettre j'ti

riche de iiues ving.t ans, àge heureux où chacun
se (l it -la te'r're est, m on <liai ne.

Je mîarchiais donc salns hâte, tout entier at
tula rêverîie, qua nd, en relb vai, t la tûte, J'itp<'r-
';ois unei formie rali eu se c'était une jeunielille,
seize aLit i pe'inei. Il n'y a q ce le 1jrit itetii tps <le
lit vie pour dotn1ir ce chtarme, Cette grâce...
El le tai t vêtue dle blanc ; un I arXe chapeau
det dî'îtî'llî' otîîlnîgaî t Sa illiutic, <l'où s',Cllîap.
paietu ticlie fuît be diý b'oes capricieuses que la
brise' agi tai t doh ttiet.

Sivolciîtair'îîîetît, j' inte',eai aux noe's cliâ*-
tî'laine 11< <<s tîtu ps passés <'t, toitt enc cheîrchîat
(11t regaî'i lv castel aux tourelles éciéîs je
fre'donnuais l'ai r des 1/ ugcccoos "PIlus lîlaît-
clie que la laîîî'lîî lo'î'îiiiîtî'. .' quand le Icord j
carrée .t massifb, <lit i. j'<'iktrevois tu loinu, lit ra-
lîili' îâ la aIié

li'e doit ;,l î'î Iillî', iti' dis c', 1i1e commetit
tîtie déessi', it de jà jeý crois se'ntir' le parftiti
de sa loîîî'lcî [)lits fraichie que1< la grenade ; tîtoit
iuutagitit;'tiouit ravi itenu laisse ititri'vor uln sou-
rri'e plind cl huarîti', et dles ye'ux !... tleux
étoiles

sî's ye'ux ! ils sontt iioil'ic, sn s <hoîti. peu t -
êtr'e sotît ils Mouels, de< 'e llî pirofond l du ciel
quci vous fait songe'r à li.li

.Je iti' raîîîr<cltaîs d'e'lle de 1w' it <'hI
j'avalis ti-ait mîarcher' le'ntteent, J'allais la n'.
,Oindîlre, et j' nce voulais pias la i léjasser sanis,
,out au mioitis, lfui adresser la parole. Jc' n'ai

que le temps <le prendre mon chapeau à la mîain
et (le m'incliner respectueusement pour lci poser
une question, banale il est vrai, miais qui mle
permettra, d'entendrie la musique de sa voix et
d'ititiroc. l'éclat (le ses yeuîx bleus ou noirs.

-Maýdemnoiqe.lle? dis-je tenîdrement. - Elle se
retourne... 1 lor'îecr ! J'avais devaunt moi un
masque fardé, plâtré, badigeonné 1.

Je laisse échapper mon chapeau, et je reste là,
re-ardatit d'un air ahuri celle qlue tout -â l'heure,
~j (,- renais pour une divinité. Ses yeux ! Ah!
bien oui !parlons eh, mais ne mie demandez pas
leur couleur ; je n'ai vu que l'affreuse arcade des-
sinée par le pinceau sur les sourcils absents ; sa
bouche.., peinte ; sou sourire, une grimace, lais-
sant entrevoir des dlents fausses et ces boucles
capricieuses qlui nie paraissaient voltiger si agréa.
Mîentent sur sa nuq1ue Mlanche... une horrible
perruque!

J'étais foc. Je ramasse mon chapeau (l'un coup
de poing furieux, je l'enfonce snr ina tête et je
paîrs en couranît.

J'arrive à l'hôtel où je mange à la hâte. La
maitresse du logis me regrarde d'un drôle d'air ; je

me sens tout disposé ît lui chercher dispute. Reé-
flexion faite, je paie et je cours à la gare, pour
fuir cet affreux pays où les femmes sont peintes
et les arbres aussi, qui sait?...

Un train allait partir, prendre mon billet, sau-
ter dans *un wagon, c'est l'affaire d'un instant, et
je file. Ouf! KLEDS0L.

POUR LES IIOPITAUX

La charité prend parfois des formes bizarres,
que justifie dlu reste son but: nous en pouvons
citer un exemple que les dlames de Sydney vien-
nient de donner récemment. Il s'agissait de four-
nir aux hôpitaux les fonds nécessaires pour don-
ner des secours gratuits aux pauvres -les dames
qui se mirent à lat tête du mouvement résolurent
de quêter, mais d'une façon originale, dans la
rue, et en saisissant les gens au moment où ils se
rendent au travail, que ce soient les ouvriers, les
patrons, les employés, à l'instant où ils gagnent
leur atelier, leur magasin, leur bureau. Comme
bureaux, magasins et ateliers ouvrent à 9 heures
à Sydney, il fallait que les quêteuses fussent
prêtes vers S heures. En effet, un samedi matin,
à S heures, toutes les rues de la ville et des fau-
bourgs étaient bloquées : à chaque extrémité de
rite, barrant presque la chaussée, était une
énorme caisse carrée entourée d'une pièce de ca-
licot portant une croix de Genève et ces mots:
IlPour les hôpitaux, s'il vous plait ". Trois jeunes
filles gardaient les trottoirs et la caisse, armées
d'aumnîîières, quêtant près de chaque passant;
quand l'aumonière était pleine, elles allaient la
vider dans une grande poche de toile que conte-
nait la caisse. C'était un spectacle curieux que
de voir ces dames habillées luxueusement et quê-
tant dans la rue ; cela s'est prolongé pendant
presque toute la journée, et aucun passant n'a pu
sans doute échapper à cet état de siège d'un nou-
veau genre. On ne s'étonnera pas si lesl hôpitaux
en ont tiré une jolie somme.

Essayez les Clarets de la Compagnie des Vins
de Bordeaux à q3.00 et $4.00 la caisse. 30 rue
Hôpital. Téléphone 1394.
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UNIS PAR LE "NECTAR"~
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Capitaine Leblanc.-Mon cher artite, uns professions
diffèrent, mais cela n'e'itpêche pas qu'en plein dé-sert elle
Sahara nous sonmns réuie par les mêmes goùts.

L'artiste.-ln effet, capitaine, je <'nus qçntais venir
dle loin, grâce à l'aLrômel si délicat (lu Il Nectar -que
vous filmez, comme moi.

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SARc ASCABEL
PAR JULES VERNE

PREMIÈRE PARTIE

XIII

UNE IDEE M> CORiNELIA CASCAEL.

(suite).

Les chiens Wagram et Marengo furent aine-
née sur l'espace réservé devant la JJelle-RoWlet,
et ils émerveillèrent les indigènes, peu habitués à
ces exercices qui mettent en relief l'intelligence
des animaux. Puis lorsque John Bull vint exécu-
ter ses tours de voltige sur le dos de l'épagneul et
du caniche, il le fit avec une telle souplesse et de
si drôlatiques attitudes qu'il dérida la gravité
indienne.

Et, pendant ce temps, Sandre ne cessait de
jouer du cornet à pleins poumons, Cornélia du
tambour, (ilou de la grosse caisse. Si, après cela,
les Alaskiens n'étaient pas édifiés sur le puissant
effet que l'on peut tirer d'un orchestre européen,
c'est qu'ils manquaient de sens artiste.

Jusqu'alors le groupe masqué n'avait pas fait
un mouvement, ne jugeant pas, évidemment, que
l'instant fût d'entrer en scène. Il se réservait.

Il Mademoiselle Napoléone, danseuse de haute
corde !1' cria Clou à travers un porte-voix.

Et la fillette, présentée par son illustre père,
fit son entrée à la vue <lu public.

Elle dansa d'abord avec une grtL1ce qui lui valut
nombre d'applaudissements, lesquels ne se trad ui-
sirent point par des cris ou des claquements de
mains, mais par de simples hochements de tête,
non moins significatifs. Et il en fut de même,
lorsqu'on la vit s'élancer sur une corde tendue
entre deux tréteaux, marcher, courir, voltiger
ave<. ,Ine, aisance qui fut particulièrement admi-
rée des Indiennes.

IA mon tour !" s'écria le jeune Sandre.
Et le voilà qui vient, salue en se frappant la

nuque, se démène, se tortille, se disloque, se con-
torsionne, se dépense en déhanchemtents et cul-
butes, qui fait de ses bras ses jambes et de ses
iambes ses bras, tantôt lézard, tantôt grenouille,
et achève ses exercice3 par le double saut péril-
leux.

Cette fois encore, il eut son succès ordinaire.
Mais à peine avait-il remercié l'assistance en
courbant la tête jusqu'à ses pieds, qu'un Indiens
de son âge, se détachant du groupe, vint se pré-
senter, après avoir enlevé son masque.

Et, tout ce travail que venait d'exécuter Sait-
dre, ce jeune in(lig,ène l'exécuta avec une sou-
jîlesse d'échine, une sûreté (le mouvements, <lui
ne laissaient rien à désirer dans l'art die l'acro-
bate. S'il était moins gracieux que le pinié (les
Cascabel, il n'était pas moins étonnant. Aussi
provoqua-t-il parmi les indigènîes les hochements
de tête les plus enthousiastes.

On peut être sûr que le personnel (le la Jielk-
Boulotte eut le bon goût de joindre ses applaudis-
sements à ceux du public. Mais, ne voulant pas
rester en arrière, M. Cascabel lit signe à *Ieait (le
colmmencer ses toars (le jongleur pour lesquels il
le croyait sans égal.

Jean sentit qu;il avait à soutenir l'honneur deo
la famille. Encouragé pir un geste de M. Serge
et par un sourire doe Iayette, il prit successive-
ment ses bouteilles, ses assiettes, ses boules, ses
couteaux, ses disques, ses btâtonnets, et l'on peut
dir-e qu'il se surpassa dans ses exer-cices.

M. CaEcabel ne put semîpêcher <lejeter sur les
Indlients un regard <le satisfaction dans lequel on
sentait conmme une sorte (le défi. Il senmblait dlire
en se tournant vers le groupe masqué :

IEh bien ! vous autres, faites-en (tonce au-
tant 1

Cela fut comtpris, sans dtoute, car-, sur unt geste
du tyhii, un autre Indien, se déîmasquant, s'-litti
hors du groupe.

C'était le niagicien leir-l"u ; lui aussi, avait sax
réputation à soutenir en l'honneur de lat race
indligène.

Et alors, saisissant l'un après l'autrme les usten-
sites dont Jean avait fait usage, le voilà qui re-
prend un à un les exercices de Sort rival, croisanît
les couteaux et les b>outeilles, les <lis(luf-s et les
anneaux, les boules et les bittoîînets, et cela, avec
une élégance <'attitude et une sûreté (le mains
égales à celle (le Jean Cascabel.

Clou, habitué à n'admirer que, le patron et sa
famille, était absolumtent interloquné, Il ouvrant
des yeux commne des chatières et faisant (les
oreilles conmme son chiapeau."

Cette fois, M. Cascabel n'applaudit que par
politesse et du bout des doigts.

IMâtin !murmura-t-il, ils vont bien, les Peaux-
Rouges !..-. Voyez-vous cela !...- Des gens sans
éducation ! Eh bien ! Nous allons leur en remnon-
trer!

Au fond, il était très décontenancé d'avoir
trouvé des concurrents là où il ne croyait trouver
que des admirateurs. Et quels concurrenîts ? Do
simples indigènes <le t'Alaska, autant dirci (les
sauvages ! Son amour-propre (l'artiste cil fut sin-
gulièremuent rabattu. Que diable ! on esit saltini-
banque ou on ne l'est pas !

IAllons, enfants, s'écria-t-il d'une voix tont
niante, à lat pyramide humaine !

Et tous se précipitèrent vers lui, commme à un
assaut. Il s'était solidlement camnpé, les jambîes
écartées, les reins saillants, le tor-se largement
développé. Sur- sont épaule droite, Jean s'était
hissé lestement, donnant la main itL Clou, debout
sur son épaule gauche. N son tour, Saiidre s'était
placé droit sur- sa tête, et, au (lessus de lui, Napo.-
léone couronnait l'édifice, arrondissant ses deux
bras pour envoyer (les baisers à lk foule.

Le pyramide française était à peine construite,
qu'une autre, la pyramide indigène, se dlressa, (!i
face d'elle. Sans quitter ses masques, le groupe
s'est dlispiosé, non plus sur cinq miais sur sep<t
échelons, ét donmine d'un étage lat famille Casca-
bel. Pyramide contre pyramidei'

Et alors, cette fois, cris et hourralîs (les In-
diens, qui éclatent eii l'honneur de leurs tribus.
La vieille Europe était vaincue par la jeune Aint--
rique, et quelle Amérique !..-. Celle des o o-
kons, des Tananas et des 'I'a;tanchîok9!

M. Cascabel, honteux et confus, n'ayant li
retenir titi faux mouvement, faillit précipite-r sa
famille à terre.

Il Ahi ! c'est commne cela ! dlit-il, après s'être
débarrassé de son fardea-u humain.

-Calmez vous, imion ami !lui dit M. Serge.
Cela ne vaut pas la peine de...

-Pas la peine) !... On voit bien qtue vous
n'êtes pas artiste, nmonsieur 8erge!

Puis, se retournant, vet set feiîie
IAllonii, Cornélia, la lutte à mint plate

s'écria-t-il. Nous verr-ons lequel (le ces isuagi

osera se inCsirer av-ec la Il vaiti<ueressi' (Io) tIti-

Mine cascaliel ne0 Iougea point.
Eh biien, cot-tilia 1..-.

-Nou, Céèsar!
-Ti e veux pias luitt-r avec ct-s sin"ges et

relever l'hîounîeur (IliL famtille ? ...
-J et le re %'*r:Li, se con tentaL <le rép one iCotr-

itèlia. fAýissfi% oi faiîii..- J'a mon (<lOt ,(le
ELt lorsqlue eett i olle iQ toittant tavi it une

idlée, mieux valit lat liii l:tissor meottro à exéeîi -
tien saLns lat contrarier. EIh- aussi n'avauit pas é'té
mloins humiliée que son itmani dlu succès (les lit-
d itsg, et il étaLit probab le <lî'el le leur î-ésî't vai t
quelque tour (lIe sa faLçon.

Eu ellet, coînîlia, était r-t(tritee à lai 't -
Rouelotte-, hLi4t5îison époux inuiet, în-qecon-
fiance qu'il emt dhans e'ntlIieîuct (lits I 'itita
gination (Iolit épmlotuse.

Deux minutes aLprès, 'i tm-('Lsav repart
et vint se placer cil face <lit groupe (lt-Si Iniens,

(lu te eformaI aLuttou i î'tl le
Puis, s'adressant 'à l'agenît ptinucipal (lut fort,

elle le p ria de rèpi Ztet- aux int digènes c'e q u'elle'
aillaLit (lire.

Et voici ce qui fut traduit met pour ttot dants
le ptur latigîg.ti- de< lit provîlîce iLhîskii-ttîi

Inudietns iet I tfi,ltîî'îî v<t avvz dmîî(r,<aits
ces e'xercices <le force- et <I'idte t ls talent ti
mîértent une r-écoimpetnse, et, cett e téîý-oiti'lie,-IS'
je Vous l':îîiporte.. -

Silence gétnérl <-t vive attet ntioni del'-tiité.
1,Vouis voyez tites mai;in4 1 reliL C'trii-liaL. lt-

ont é'té plus <'une fois serréi parî l e îs lu t-
gusites p<'rsoniLgeS (lu vieux mîondelî' Vit,; voye-z
niesjlouis ? Elles ont souventî-tiii lt-s btaisers dles
plus puissants sou1veraü i de (< I'Firoji t-! Ehi bien
ces mains, ces joues. eît-s v'ous aplirionti-it ! ...
I nditeîis <le l'Amérique, v-enez leî btaist-r, vene'z 1l4
pre'ndlre

let, nia foi, les in<(lilgèties ni-, SOtreit pint àL
se firte prie-. Jatu uîi ils ni i-lto irî ia .-

reille occasioni d'emtbrasser l<es minis dl'une< aussi
suiper-be femmîie.

L'unî d'eux, min bîeau Tanitt, s'iLvati;a, ('t saisit
laiii iin q ue lui tet ndai t 'otli.

Quel ciiti échappa a lat suite d'une secousse)
(lui le lit se ilémuener cili lil t conîtor-sions I

I i ! Cortiél ii ! s'éciaL Ni. C a-cals'l, tortné -
Iiit je te comprendit:s et îe tâ'adîutir-!

En même temps tu ýL Serige, .ea.Sandlre,,
Nnpoléoîie et Cloui, <le rire ;L 5(1 tordre dtttiîbot
tour que jouait au.ix inidigènets cett- fî'îîîîîî extra-
or(limair-.

IlA tin aLutr-, dttelle, lis liras tendtuts ve<rs l'as-
sis tance, à unt au trt !

Maitentant, lesi Init-ns Itesitaivt-tt, croyatil
qunelqu1te phéntomîène- surnaturet l.-

cependanLtt le tylti se dlécidla, il ilt:it-eliI lt<iti'.
nient vert 'onél i î, il s'aLrêta àL tdIoux paIs dle s<tit
imiiposatnte pe-rsonneut, il lit ni-giarda t du aLi tt qi
n'était rit-n mîoinsil'aur.

II lloits, mioni vieux ! Itti tria IN.('tcLel
Aillon.4, un liut-n is-ut-igm ! ~mtIst talLt

Ce n't-st paLs bien-î iliqlcle, et c"d-st; bjieni:gral
,et tyl ti, ;tllongi(tamit lait : min, s(I cotit i It. oi

touc-her hIv doigt det, lat IltIlt-euntti
Nouvelle sic Isi-,lt'ii î'îiiets titi tylti, qii

faillit tombert- FL litn reiviý, --t. proifondel- tpfi-
tion dt- tout l- pîulick Si l'onti tait iiisi îitlîiei'né,
rien qui- poui$ toteh -r ILlit min Illi Nimite Ca:tsc;~L tl,
qui- sietaitci- (toile si l'on S'iL% iliLitc'-ilrtse
cett< ftemmte pîrodiîgieuse, (lotit lt-a iiisIva(iet

reçu les dli ers(ts plus ptiissLIIls sou vt-r:tiii-t tde
1'l'Eurnope!

voulu(1t s'y risqueî<r co flit le t-tiagiii îî ' i rfu. uI ii
(levaîit lbi-n si- croire à l'at.i leh toeus i i

1 tits
Aliussi vinit, il se îît-t-r tit fat-c e îrt ll.I' S
ayanit fait li, tour, etcetiraýgt par le<s -xcitattioîi5
cleq în<tlîgèrld'-, il hLi pit daniis se-s t ILSi.i lui appl1 i-
q1 ua tiii formtidale hbmis-e- vie lt-iti ligur e-

S'ensuivit. Duti coup, 1<-joieuitt venatItit îl liLst'
:Lcroltato Après do-ux saLtits aLtssi pér-ille-tx -i[i'iii-
vi)lotttairi-4, il alla î-îto-îbi-r Lt îmilie-u dIe soit

gruu-ahuri.
Et, polur produtiire< i-tt effet sur t-b- it:iigiirià

commtie surî les au tre-s ililîgétîif-4, i 'tIILe'tiS it,
eu qu'à lireissir lie iotit d'uini pýi-tt- pili- 1 'il
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portait dans Sa poche. Oui ! une petite pile por-
tative, qui lui servait à "jouer les femmes élec-
triques ! "

" Ah ! femme !... femmie!... s'écria son mari
en la pressant impunémuent dans ses bras devant
les Inmdienis stupéfaits. Est-elle assez maligne...
l'est ellie assez...

- Aussi maligne qu'electrique " ajouta M.
Serge.

etu vérité, que devaient penser ces indigènes,
si -e n'est que cette femme surnaturelle disposait
du i onnerre à sa fantaisie ! Comment rien qu'en
lui iouchant la main, on était foudroyé ! Décidé-
mient, ce ne pouvait être que la compagne du

rand Esprit, qui avait daigné descendre sur la
terre pour épouser en secondes noces M. Cascabel!

X [V

U i OuTI YOUKON A 'oimr VLAIENCE

Le soir le cette mémorable représentation,
dans un entretien auquel toute la famille assista,
il fut décidé que le départ aurait lieu le lende-

Evideînment -ceci était l'objet des judicieuses
réllexions (le M. Cascabel-s'il avait eu besoin de
recruter des sujets pour sa troupe, il n'aurait eu
que l'embarras de choisir entre ces indigènes de
'.laska. Pût son amour-propre en souffrir, il lui
fallait reconnaître que ces Indiens avaient de
merveilleuses dispositions pour les exercices acro-
batiques. (Gymnnastes, gymnasiarques, clowns,
équilibristes, jongleurs, ils auraient obtenu de
grands succès en n'importe quel pays. Certes, le
t ravail devait être pour une bonne part dans leur
talent ; niais la nature avait plus fait encore en
les créant vigoureux, souples, adroits. Nier qu'ils
se fussent montrés les égaux des Cascabel, c'eût
été injuste. .Il eureusemnent, le dernier mot était
resté à la famille, gr-fice à la présence d'esprit de
la " reine des femmes électriques ! "

Il est vrai que les employés du fort -pauvres
diables pour la plupart très ignorants - avaient
été non moins surpris que les indigènes de ce qui
s'était passé devant eux. Toutefois, il fut convenu
qu'on ne leur révélerait point le secret de ce phé-
nomnène, afin de laisser à Cornélia toute son au-
réole. Il s'ensuit que, le lendemain, lorsqu'ils
vinrent, comnne d'habitude, lui rendre visite, ils
n'osèrent pas approcher de trop près la fou-
droyante personne, qlui les accueillait avec son
plus charmant sourire. Ce ne fut pas sans de
visibles hésitations qu'ils lui prirent la main. Il
en fut de même du tyhi et (lu magicien, qui
eussent bien voulu connaître ce mystère, dont
ils auraient pu tirer profit,-ce qui eût accru leur
prestige au milieu des tribus indiennes.

Les préparatifs du départ étant achevés, M.
Cascabel et les siens prirent congé (le leurs hôtes
dans la imatinmée <lu 6 août, et l'attelage, dûment
reposé, suivit la direction de l'ouest en descen-
dant la rive droite du fleuve.

M. Serge et Jean avaient soigneusement étu-
<lié la carte, en profitant (les indications spéciales
que leur donnait la jeune Indienne. Kayette con-
naissait la plupart (les villages qu'il y aurait à
traverser, et, à l'en croire, aucun cours d'eau ne
generai ;t graveent la marche de la Belle-RIou-
lo//e.

I >aillurs, il n'était pas encore question d'aban-
donner la vallée lu Youkon. On longerait d'a.
bord la rive droite (lu fleuve jusqu'au poste de
Nelu, on traverserait le village de Nuclakayette
puis, de Nuclakayette au fort de Noulato, ce
serait encore quatre-vingta lieues à franchir. Le
véhicule abandonnerait alors le Youkon, afin de
couper directement vers l'ouest.

La saison restait favorable, les journées étaient
chaudes, bien que, pendant la nuit, on constatât
un sensible abaissement de la température. Ainsi,
a moins de retards inprévus, M. Cascabel avait
la certitule d'atteindre 'ortClarence, avant que
l'hiver eût accummulé des obstacles insurmontables
sur la rout-.

Peut -être s'étoinera t on qu'un semiblable
voyage s'accomplit dans les conditions relative-
ment si facilos. Mais n'est.ce pas le cas dans les
pays de plaines, quand la bmel le saison, la durée
du jour, la douceur du climat favorisent les

voyageurs ? Il n'en serait plus de même au-delà
(lu détroit de Behring, lorsque les steppes sibé-
riennes s'étendraient jusqu'à l'horizon, alors que
les neiges de l'hiver les couvriraient à perte de
vue et que les rafales se déchaineraient à leur
smurface. Et, un soir, comme l'on parlait des dan-
gers à venir :

" Eh ! s'écria le confiant Cascabel, nous vien-
drons à bout de nous en tirer !

-Je l'espère, répondit M. Serge. Mais, lors-
que vous aurez mis le pied sur le littor:l sibérien,
je vous engage à prendre immîéîdiatement direction
vers le sud-ouest, afin de gagner les territoires
plus méridionaux, où la Bellc- Roulotte sera moins
éprouvée par le froid.

-C'est bien ce que nous avons l'intention de
faire, monsieur Serge, répondit Jean.

-Et vous aurez d'autant plus raison, mes
amis, que les Sibériens ne sont point à redouter,
a moins... comme dirait Clou... qu'on ne s'aven-
ture parmi les tribus de la côte septentrionale.
En réalité, votre plus grand ennemi sera le froid.

-Nous sommes prévenus, dit M. Cascabel, et
nous ferons bonne route, n'ayant qu'un regret,
monsieur Serge, c'est que vous ne continuiez pas
le voyage avec nous !

-Oui, ajouta Jean, un profond regret 1"
M. Serge sentait à quel point cette famille

s'était attachée à lui, et combien il éprouvait
d'amitié pour elle. A mesure que s'écoulaient les
jours dans cette intimité, l'affection devenait plus
étroite entre elle et lui. La séparation serait dou-
loureuse, et se retrouverait-on jamais à travers
les hasards d'une existence si différente de part
et d'autre 1 Et puis M. Serge emmènerait
Kayette, et il avait déjà observé l'amitié de Jean
pour la jeune Indienne. M. Cascabel avait-il re-
marqué ce sentiment déjà si vif dans le coeur de
son fils 1 M. Serge n'aurait pu se prononcer.
Quant à Cornélia, comme l'excellente femme ne
s'était jamais expliquée à ce sujet, il avait cru
devoir se tenir sur la même réserve. A quoi eût
servi une explication? C'était un autre avenir qui
attendait la fille adoptive de M. Serge, et le pau-
vre Jean s'abandonnait à des espérances qui ne
pourraient se réaliser.

Enfin le voyage se faisait sans grands obsta-
cles, sans trop de fatigue. Port.Clarence serait
atteint avant que l'hiver eût solidifié le dé-
troit <le Behring, et là, il y aurait lieu de séjour-
ner pendant un certain temps. Dès lors, nulle
nécessité de surmener les gens et l'attelage.

Toutefois, on était toujours à la merci d'un ac-
cident possible. UJn cheval blessé ou malade, une
roue brisée, aurait mis la Belle-Roulotte dans un
réel embarras. I convenait, dans cette prévision,
<le ne point se départir de la plus rigoureuse pru-
dence.

Pendant les trois premiers jours, l'itinéraire
ne cessa de suivre le cours du fleuve, qui se diri-
geait vers l'ouest; mais, lorsque le Youkon com-
mnença à s'infléchir vers le sud, il parut bon de
se maintenir sur la ligne du soixante-cinquième
parallèle.

En cet endroit, le fleuve était très sinueux, et
la vallée se rétrécissait sensiblement, dans un
cadre de ces collines de médiocre hauteur, que la
carte désigne sous le nom (le " remparts ", à
cause de leur forme bastionnée.

Il y eut quelques dillicultés pour sortir de ce
dédale, et toutes les précautions furent prises,
afin d'épargner un accident au véhicule. On le
déchargeait en partie dans les passes trop raides,
on poussait à la roue, et cela avec d'autant plus
de raison, faisait observer M. Cascabel, " que les
charrons paraissaient très rares dtans le paysage ! "

[l y eut aussi quelques creeks à franchir, entre
autres le Nocolocargout, le Shetehaut, le Kla-
kencot. Hleureusement, en cette saison, ces cours
d'eau étaient peu profonds, et il ne fut pas dilli-
cile de trouver des gués praticables.

Quant aux Indiens, peu ou point dans cette
partie de la province, autrefois parcourue par des
tribus appartenant aux Gens du Milieu, tribus à
peu près éteintes maintenant. De temps à autre
passait une famille qui gagnait le littoral (lu sud-
ouest pour s'y livrer à la pêche pendant l'au-
tomne.

Parfois aussi, quelques trafiquants venaient en
sens inverse, après avoir quitté l'embouchure (lu

Youkon, et se dirigeaient vers les divers postes
de la Compagnie russe-atéricaine. Ils regar-
daient, non sans grande surprise, cette voiture
aux vives couleurs et les hôtes qu'elle trans-

portait. Puis, sur un souhait de bon voyage, ils
continuaient leur route vers l'est.

Le 13 août, la Belle-olouotte arriva devant le
village de Nuclakayette, à cent vingt lieues du
fort Youkon. Ce n'est, à vrai dire, qu'une facto-
rerie où se fait le commerce de fourrures, et que
ne dépasssent guère les employés moscovites. Par-
tis des divers points de la Russie asiatique et du
littoral alaskien, c'est là qu'ils se rencontrent
pour faire concurrence aux acheteurs de la Com-
pagnie de la baie d'Hudson.

Aussi Nuclakayette est il un point de concen-
tration, où les indigènes transportent les pellete-
ries qu'ils ont pu recueillir pendant la saison
d'hiver.

Après s'être écarté du fleuve afin d'en éviter
les nombreux détours, M. Cascabel l'avait rejoint
à la hauteur de ce village, très agréablement situé
au centre de petites collines, égayées d'arbres
verts. Quelques huttes de bois se groupaient au-
tour de la palissade, qui défendait le fort. Des ruis-
seaux murmuraient à travers la plaine herbeuse.
Deux ou trois embarcations stationnaient près de
la rive du Youkon. Tout cet ensemble plaisait au
regard et invitait au repos. Quant aux Indiens,
qui fréquentaient les alentours, c'étaient des Ta-
nanas, appartenant, on l'a dit, au plus beau type
indigene de l'Alaska septentrionale.

Si engageant que fût l'endroit, la /J'lle-Rou-
lotte n'y fit halte que pendant vingt-quatre lieu-
res. Cela fut jugé suffisant pour les chevaux, très
ménagés d'ailleurs. L'intention de M. Cascabel
était de s'arrêter plus longtemps à Noulato, fort
d'une certaine importance et mieux approvisionné,
où il y aurait lieu de faire diverses acquisitions
en vue du voyage à travers la Sibérie.

Inutile de dire que M. Serge et Jean quelque-
fois accompagnés du jeune Sandre, ne négligeaient
pas de chasser, chemin faisant. C'était toujours,
comme gros gibier, des élans et des rennes, qui
couraient à travers les plaines et se remisaient
sous l'abri des forêts ou plutôt des bouquets d'ar-
bres assez clairsemés sur le territoire. Dans les
parties marécageuses, oies, pilets, bécassines, ca-
nards sauvages, fournissaient également de beaux
coups de fusil, et les chasseurs purent même
abattre quelques couples de ces hérons, qui sont
généralement peu prisés au point de vue comestible.

Et pourtant, d'après Kayette, le héron est un
manger très estimé des Indiens - surtout quand
ils n'ont pas autre chose à se mettre sous la dent.
On en fit l'essai au déjeuner du 13 août. Malgré
tout le talent de Cornélia-et l'on sait si elle cui-
sinait à merveille - cette chair parut dure et
coriace. Elle ne fut acceptée, sans protestation,
que par Wagram et Marengo, qui s'en régalèrent
jusqu'au dernier os.

Il est vrai, pendant les époques de famine, les
indigènes se contentent de hiboux, de faucons et
même de martres ; mais c'est parce qu'ils y sont
forcés, il faut en convenir.

Le 14 août, la hl'/le-Roulottc dut se glisser à
travers les sinuosités d'une gorge étroite, entre
des collines fort escarpées le long du fleuve. Cette
fois, la passe était si raide, si cahoteuse, comme
l'eût été le lit raviné d'un torrent, que, malgré
toutes les précautions prises, un accident se pro-
duisit. Ileureusement, ce ne fut point une des
roues de la voiture qui se brisa, mais un des bran-
cards. Aussi, la réparation ne demanda-t-elle que
peu de temps, et quelques bouts de corde sullirent
à remettre les choses en état.

Quand on eut dépassé d'un côté du fleuve se
village de Suquongilla, et de l'autre le village (le
Newicargout, bâti sur le creelk de ce nom, le che-
minement s'effectua sans difliculté. Plus de col-
lines. Une large plaine se développait au delà
<les limites (lu regard. Trois ou quatre rios la sil-
lonnaient de leurs lits entièrement desséchés en
cette saison où les pluies sont rares. . D)ans la
période des tourmentes et des neiges, il eût été
impossible de maintenir cette direction à l'itiné
raire.

En traversant un des creelks, le Milocargout,
où il y avait un pied d'eau à peine, M. Cascabel
lit observer qu'il était barré par une chaussée.
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IlEh ! dit-il, puisque l'on a fait une chaussée
en travers de ce creek, on aurait bien pu faire un
pont ! C'eût été plus utile pendant les crues.

-Sans doute, père, répondit Jean. Mais
les ingénieurs qui ont construi, cette chaussée
n'auraient pas été capables (le construire un
polit!

-Et pourquoiI
-arce que ce sont dles ingénieurs à quatre

pattes, autrement dit (les castors."
Jean ne se trompait pas, et il y eut lieu dl'adl-

mirer le travail de ces industrieux animaux qui
ont soin de bâtir leur digue en tenant comîpte (lu
courant, et aussi en la surélevant suivant l'étiage
ordinaire du creek. Il n'y avait pas jusqu'à ]'in-
clinaison des talus de cette digue qui ne fût cal-
culée on vue d'une meilleure résistance à la pous-
sée des eaux.

IlEt pourtant, s'écria Sandre, ces castors nie
sont point allés à l'école pour apprendre.

-Ils n'avaient pas besoin d'y aller, répon-
dit M. Serge. A quoi bon la science, qui se
trompe quelquefois, quand on a l'instinct qui nie
se trompe jamais. Cette digue, mon garçon, les
castors l'ont faite comme les fourmis font les
fourmilières, comme les araignées tissent leurs
toiles, comme les abeilles disposent les alvéoles
de leurs ruches, enfin, comme les arbres et les
arbustes produisent des fruits et des leurs. Pas
(le tâtonnements de leur part, pas de progrès nont
plus. D'ailleurs, il n'y en a pas à faire en ce genre
d'ouvrage. Le castor d'aujourd'hui bâtit avec
autant de perfection que le premier castor qui
ait apparu sur le globe. La perfectibilité n'est
point le fait des animaux, elle est le propre de
l'homme et lui seul peut s'élever de progrès en
progrès dans le domaine des arts, de l'industrie et
des sciences. Aussi admirons sans réserve ce mer-
veilleux instinct des animaux, qui leur permiet de
créer de telles choses. Mais, ces choses, ne les
considérons que comme oeuvre de la nature !

-C'est cela, monsieur Serge, dit Jean, et je
comprends bien votre observation. Là est la dif-
férence entre l'instinct et la raison. En sommne,
c'est la raison qui est supérieure à l'instinct, bien
qu'elle soit sujette à se tromper.

-Incontestablement, mon ami, répondit M.
Serge, et ces erreurs, successivement reconnues
et réparées, ne sont qu'un acheminement dans la
voie du progrès.

-En tout cas, répliqua Sandre, je m'en tiens
à ce que j'ai dit ! Les bêtes n'ont pas besoin d'al-
ler à l'école...

-D'accord, mais les hommes ne sont que des

bêtes, quandl il8 nî'y sont point allés !répondit M.

-ien ! bien 1 (lit Cornélia, tou »jours très pra
tique, q1uand il s'agissait des choses (lu lca.
Est-ce que ça ,;e mange, ces ca~stors

-Certainemnt, répond<it Kayette.
-J'ai iiii-iit lu, ajouta Je<au, que la queue (le

cet animal était excellente!
Celt ne put être vérifiél, car il n'y avait pas de

castors dans le creek, ou, s'il y enî avait, on nie
put eci prendre.

Au sortir <lu lit du Milocargout, la fleik-f/&iat-
toile traversa le village <le S.olirteloutain, (,-Il
plein pays dles [udiens Co-Ynoulzoîîs. Sur le, con-
seil de Kayette, il y eut lieu (10 prenîdre certaines
précautions dans les rapports avec ces iiîg~is
(le leur natuire très enclins au vol. Comme ils en-
touraient le véhicule d'unî peu près, ont veilla -à
ce qu'ils ne pussent pénétrer à l'intérieur. D'ail-
leurs, <le jolies verroteries, libéralement offertes
aulx principaux chefs dle la tribu prodluisire'nt un
ellet salutaire, et l'on s'en tira, sans désa"rémuent.

Cependant l'itinéraire se, compliquait de plus
d'une difliulté eni longeant l'étroite base des
remparts ; nmais il n'eût été possible <le les éviter
qu'en s'aventurant à travers une région plus inon-
tagnleuse.

La rapidlité de la marche s'en ressentit et,
pourtant il convenait (le ne point trop s'attardler.
La température enitàfrihr
la journée, du nmoins pendant la nuit - ce qui
était normal à cette époque, vu que la région
se trouvait à quelq~ues degrés seulement ud-
sous du Cercle polaire.

(A suivre.)

AUX LECTEURS DU "SAMEDI

Lo! SAMEDI vient dle publier un code contenant
tous les3 derniers règlemients du Jet <de I'oI.
Ce volumie qu'on peut mettre dans sa poche est
imnprim~é sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons touts nos lecteurs à nous dlonner
leur commande iniincéd iatei tient, vui qlue le tirageý
en est limité. Nous ferons une remise libérale à
touts nos agents qui voudraient s'en procurer pour
vendre chez eux.

Prix (lu voluume --0 centîneý, fi-anc de port, en
vente aux bureaux du SAMEDIî.
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EDEN
MUSEE ET THEATRE

206 RUE SAINT-LAURENT
( l qi j- .- i i iî,îi,-î,î Nat jejali

Sei-aine commençant Lundi, 30 Juillet
LA i t N i-N\IMUilTitN I>i.

ZUILETTE: IGTTEN:
Sera (tontinwi eCtte Siiii

Un siiccès immense et (les lluisions niomi-
bretises ltut îi fait nouivelles

Prix dl'entr-ée uIi Thétrei I
0i1 aitNtu ý Mue.. ..... 10C dofl

.tMUSE£ OUVERT LES DIMANCHES DE 2 A 10 HEURES P.M.

PARC R~OYAL
OUVERT -TOUS -LES- SOIRS -DE- LA--SEMAINE

- ET Le -

DIMANCHE APRÈS-MIDI

NOUVELLES ATTRACTIONS
< h îîgcîîcin (le lroglîauîîîîîrt chmaque q1ilîia îî'he.

mi~ic~z2 - 1.0» ýc4&XR2.tE

Les chers électriques (les rites t.)iset Aitihcrst
se rendent à la porte (lu P'arc.

Ne payez pas - 6.00 et ýýS.0hi pouîr une caisse
de0 Ularet quanîd vous pouvez avoir la Iieme va-
leur pour ~300 et -ý 1.00 do0 la Compîagnie dles
Vins de I'ordei'j .. :'0 vue I lîtal.'llpon
1:)!) L

LA PPREiSEF
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous 1e8 jour.
naux français de Montré~al

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE. Ç

Les petites annonces de L21 PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-voua un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermré-
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque?

Annoncez dans LA PRESSE.
Journal possédant la plus forto circulation de

tous les journaux français du Canada.

Moyjenne par jour pour la semaine
finissant le 231 Juillet 1894

a3.9 3 2.d

71 et 71a Bue St-Jacques, Kontroal.

DIFICILE A 1)ÉC[l)El

.- V ,sdonc niotrc pauvr-ie onîcle qui s'est eiilg>rin i penla' fuill îe lit tu..
rée miolie ! Si n',us ne le r-îl'îspas' il 8e ic ; et si înous le r.ve!illin8 il îat
nous suivre (ouite Quièsml. .ie faire?

IMPRIMERIE

Poirier, Bessette & cie,
516 RIT17E CAI

MIONTRlEA L

Nous exécuitons, à bienî bon
marché, toute espèce dVoit-

VI'ages, tels que:

Girculaires, Livres,

Brochures, 1>ýI>mhtets,

A fficles, P'ro!/ ,-nmmc,

C'artes (le visite', '.j< d'~/i's

Annfonfces rVr'iic<n, Ei iuel les,

Blancs de toi1* sortes, "lec.

Commandes Promptement
Exécutées, Caractères

de Luxe.
A iletr marché qua~ partout ailteursl



LE, SAMEDI

ILE-Pl-

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a lOc. du Canada

rnw 9

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200> 1202 et 1204 rue St-Laurent, MontréalIla i 1 2 15

50 ANS EN USAGE!1

~N~U~ COPO U ERISON
,o -'l CERTAINE

le , Torpeurj' tu

Feoie.,

\L aux dle t, I ities.oîik d1<15<-

ients, et deî tous les Matlaises cU

par le illauv;ais Volîtotwiei.d

M<.. le. D ANSWRIt 1 J, i rojiriétaire

LA VTRAIE CHOSE

-Qui vetttletaîottll Aussi fraiche*qu[e si elle nutta it pas encore lt i te.

'rottoirs, Planchers de caves et 'cries, Ml,ttS, itjitiltIst, J. WA. B LA N CHET
de cours, de bassins, d'enLt.jos dle s >vijournal tjtî oit aime à lire If- ~: I > l

ptet acers iittio pallneii aintsi que' touts les autres.~ joitUs, pour -. L U.E aN'~ -TT XCýjH D j

mo:zltiq lie les aclitt i~l, Wn tîa c a t gratnu lagai îî' ,

Bureaux: Chambre 217 N~. Y~ork Life nombre que l'né 18 1î<ttlItt ttI ît i. r,,I

- F "' - Vo~~~~~ti lle I iétro ee Il 1.Iv a.,I-,Ii1Iir

coin des rues des Allemands et Vitro ld"A'~ ~ ~.1* i.l .. tii

A. . c Lriio, LL. Zg. L odu, .LB. En paille d'Italie, en Menala,
DE LOR IM 1ER &t COOl N \ilt4i q1ue plut e.91t;ce d 'tlctapour les

A. V 0 .. 12 s grtantdes chlelurs t, po i<uîttgr .

Brttîss.o dtu Ciîîlt lîoîîcleî Fi-tîco-Cîtna- E IPEU NSI
dieui, rute St-JLcqubos. No 30, DEtHAEUXE SIiNuealtal polur palais: txtra légter notitaattîi pr.>

'l'~î.-~îî î.>, E 9~t. ~ i > I' t > i NILîttfAJtO il aux ît lîît, iip>t lies _.6dé a ilmnir hret extraire Ieg tktita nang dîittletir.
197 -, tetiîaîaststc 'nlotles et tics. A. S. R. JtROt*EAU. 1,.D .4

JOSEPH BROSSEAU 11 L<utitte

Marchand die BoiS die Sciag.e FEUTRES, DURS ET MousO C LS O J
('tîî'tattîttîl *îti. i i , ., F t tle totes les co<uleuîr?, etde ic lirentcs A LA LIBRAIRIE

lo tt e s l r *,laî.l:î r ait, . t tt. trmit. Venez en trtès -,randl niltiltre r>>> iý

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATI4ERINE le Voir. n Vo n Porir DBbW 1II:; & l
Teeptîn t11 t3t E D W A R D S T U A R T No 1 i riM ontréal

H. POIRIER 1894 Rue Notre -Dame: LIVRES DE NOTES
Sellier et Marchand de Valises: Miagnifique Livre de Notes relié

1587 RUE STE-CATHERINE iT. A. DU CH ARM I I n'. toile frappée en or, 6 Pouces Par 3j,
tot0urs n man, lt, AENT ÉNÉRL ;contenant l151 pages et un Porte-crayon,

I AGET GÉÉRALentOYé Par la poste pour 112 cet.
l'let t aRce,î

Coin de la rue Sf-Chriî;lc. M.V'I, r NO 15 RUE SAINT-JACQUE Envoyé /ranco par la posto au prix
j Il.t1 i - tIi Résleidence: I î:î itUE Itov ___». MO 'ltI': ci-dessus mîarqué.

iChacun les proclament
les MEILLEURES et
les MOINS CHER.

AUCUNE MAUVAISE
ODEUR.

LE NOM SEUL ESI.

'ALLUMETTES DE
iE. B. EDDY.

A VENDRE_

Magnifque Terrain
VACANT

Situe sur la rue St-Denis
D anms le Qutiter st- I >llîs

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

No 516 RUE CRAIC

.A. r:EmI

Lic PIrTIT FRANÇVAIS ILLUSTRE (hebdomadaire).
-Abonnement, un an 7 francs. Librairie Ar-
mand Colin & Cie.. 5 ruo do Mézières. Paris.

LA PIPTITIC RicVUi PARISIENNE, et LE Coit-
RESP<)NANT Liirries<am R.-Abonnement, les
doux journaux réunis, 5 frs. par an pour tous
Pays. Pour le Canada. $1.WO. M. A. CLAVEL.
flirecteur. 36 rito do D>unkerque. Paris.

LA ItEVUV DU XX SiSrCLF,. bi-mensuello. abon-
nemtent, 20 frs. piratt, 7 [t.ue PicrreleG'rand,
P'aris, No Hpecmnen franco sur demando.

l'A LYRE UNIVICRSELLE. revue poétique (lIns-
tréo Lamartiniennc.-Abonnement, 6 fre, par

an. Juos Canton, directeur, 19 rue soumt,
L .M FDES FAMILLES. paraissant deux fois

par mois. - Librairie Ch. Delagravo, 15 rue
Soi filet. Paris.

L'INTERNIEDIAIRE DES CHEIRcHEURS ET DESCuuRIiux.-PARis: Luceon -Faucondir ctour.
13 rue Cujam. Ncw YoFac: Y. W. Christeru.
251. Fifth Avonuo.

JOU RNAL DE LA JEUNEsSEc.-Abonnement: Un
an. 20 frm., Six mois, 10 frs. Bureaux à la Il
brairje Hlachette & dlo. 79 Boulevard Saint.
Germain. Paris.

CORDONNERIE. - Le plus Intéressant, le plus
lu, le mieux renseigné, le moins cher don jour-
nauîx do cordonnerie, c'est 1o FRANC PAR-
LEURJI, 57. boulevard St-Michel, P(trl.-Sp&
cim.. frnco .r demande.


